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grelots de la Folie. De lèches flatteurs les agi- 
tent sans cesse. Lenrhmit, an étonrdiss.mt lea 
jcnncs princes, les empêche quelquefois d’en- 
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PRÉCIS 

HISTORIQUE. 


L’Ordre Teutonique, conim parti- 
culièrement en Allemagne sous la 
Jéiiomination de Saiiite-Marie-de^- 
Teutons ou Chevaliers allemands, 
à fourni plusieurs grands hommes 
qui ont illustré leurs noms ^ et ho- 
noré l’humanité. Leur fondation 
date de l’an 1191. 

• Long- temps avant què Pierre 
• • 

l’ermite (1) n’eût déterminé les 


(1) Pierre Permite était un gentilhomme 
picard, d’une pauvre apparence. Il était petit, 
contrefait , d’une figure désagréable. Il mar- 
chait nu-pieds et nu-tête, et n’avait pour 
tout habit qu’une robe de laine attachée avfec 
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princes de l’Europe à aller recoii- 
quériî* la Terre-Sainte sur les Sarra- 
sins , les Chrétiens y faisaient des 
pèlerinages. On voit , par l’histoire 


une cor<îe} mais il était d’un rajactère ardent 
et d’une éloquence persuasive. En r%>’enant 
d’un pèlerinage k Jérusalem, il alla trouver 
Urbain II , souverain pontif romain ; il lui 
remit une lettre du patriarche de cette ville, 
qui dépeignait pathétiquement le triste état 
des chrétiens dans la Terre-Sainte , et de- 
mandait un prompt secours. Pierre obtint di> 
pape la permission de parcourir les difiérens 
pays de l’Europe. Il remplit Avec zèle les fonc- 
tions de missionnaire , fit passer dans les âmes 
les sentimens religieux dont il était animé, et 
fût un des premiers croisés. Il partit pour la 
Palestine , à la tête d’une foule dé prosélytes 
qui , tous , portaient une croix d’étoffe rouge 
sur l’épaule droite. 
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d’Anne de Commène , (jue les Alle- 
mands, tirent , les ^premiers , ce 
.voyage en armes ; ils étaient en 
grand nombre , et se défendirent 
long-temps contre les Arabes, quiles 
attaquèrent , et dont ils furent dé- 
livrés par les Turcs. 

Après la défaite des Chrétiens à 
Jérusalem, et lorsque Saladin, sou- ' 
dan d’Égypte et de Syrie , se fut 
emparé de cette ville, en 1188, les 
vaincus se retirèrent à Saint- Jean 
d’Acré, ou Ptolémaïde, ville épiscos- 
,pale grecque , ‘ en Palestine , qui 
était la capitale du pays, qui leur • 
restait. 

' Là , les Allemands perdirent jus* 
qu’au moyen de soulager leurs ma- 
lades , qui étaient en -grand nom- 
J>re. . . 
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Ils $e formèrent , sur une mon- 
tagne , des tentes avec les voiles 
des. vaisseaux brisés par. les-, tem- 
pêtes , et y placèrent tous ceux qui 
étaient. malades. Ils se trouvèrent 
réduits à un état déplorable. 

L’empereur Frédéric Barberousse 
étant venu à mourir pendant son 
voyage à la Terre-Sainte , le prince 
Frédéric II, son fils, qui lui avait 
succédé à l’empire d’Allemagne, fit 
aussi un pèlerinage en Palestine 
avec le cBaucelier Conrad , évêque 
d’Hildesheim , et Astolphe ^ comte 
d’Alsace. 

Il vint à A-cre, où il vit le.dénue- 
ment, l’aififreuse misère de ses su- 
jets et îe peu de soin que l’on pou- 
vait en prendre. . > 

Il donna^e l’argent pojir faire 
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HISTORIQUE. 

coristniîre un hôpital. Conrad pro- 
posa l’établissement d’un nouvel 
ordre de chevalerie , pour servir les 
malades et se battre contré les ihfi- 
dèles. 

Guy de Lusignan , roi de Jéru- 
salem , les patriarches ^ les grands- 
maîtres des Templiers et de l’hô- , 
pital , qui s’étaient réfugiés dans îa" 
ville d’Acre*, consentirent à la pro* 
position de Conrad , qui obtint de 
•suite l’approbation de l’empereur. 
On adopta poür le. nouvel ordre les 
mêmes lois et le même réglement 
que pour les Templier^. 

Pendant lé peu'de temps que pas- 
sèrentdes chevaliers allemands dans 
ce pays , on appelait leur hôpital 
Sainte-Marie-des-Teutons, ' ► 

^ Ce nom appartenait* à six pro- 



vinces , qui sont la Bavière. , la 
Souabe , la Saxe , la Turinge , la 
Frisé , et la partie de la Lorraine 
qui est ârrosée par la Moselle, 

Les habitans de ces différentes 
contrées étaient appelés .Teutons ^ 
du nom de Tentas, roi d’Allemagne^ 
et qui, selon l’histoire fabuleuse de 
la monarchie des temps les plus, 
reculés,: était le neuvième roi dé la 
raced’Hercule, . : 

Ce nom a été commun, jusqu’aif 
douzième siècle, à presque toute là 
fjermanie. 

i 

Les chefaliers teutons étaient 
divisés en deux classes la première 
portait un grand manteau *• et la 
barbe longue j la seconde > sous la 
dénomination de clercs ou aspiransj 
n’avait que l’habit blanc , et jusqu’à 



IIISTOBIQUE. XJ 

l’âge où les novices étaient reçus, 
ils ne portaient point de clieveùx. 

Bientôt cette corporation accjuit 
de la consistance : elle se choisit un 
grand-maître. 

« 

« Celui qui , le premier , fut élevé 
à cette dignité,' se nommait Henri 
Valpol. Une remplit pas long-temps 
cetté'place*; la mort l’enleva' à ses 
amis , qui liii donnèrent pour suc- 
cesseur Herman de Saltza. 

Pendant les premières années de 
leur existence , il ne se passa rien 
‘d’extraordinaife. Herman , leur 
grand-maître , s’occupa de l’orga- 
nisation de l’ordre, qui s’augmenta 
Beaucoup. 

Conrad, duc de Massovie , venait 
d’établir aussi des chevaliers qu’il 
destinait à* repousser les barbares» 



xij PRiçiS 

PrussiensL, qui portaient pattout le 

ravage. 

. Ces nouveaux soldats étaient’ ap- 
pelés Chevaliers du Christ. Il leui\ 

donna le château d’Ohizîn ^ situé 

• 

sur une éminence près de la Vistulejg, 
dans la Massovie j mais ils y furent 
attaqués par les 'Prussiens , qui les 
y- tinrent enfermés pendant plu- 
sieurs mois. Au bout de ce temps , 
les Barbiares allèrent saccager d’au- 
tres pays , dans lesquels ils espé- 
raient trouver plus de richesses. 
Conrad, qui craignait leur retour,* 
.fit un appel aux chevaliers teutons. 
Il envoya des députés en Palestine. 

Ceux-ci proposèrent de grands 
biens à l’ordre, lui aliandonnèrent 
toutes les conquêtes qu’ils pour- 
xaient faire en Prusse.' Le düc lui 
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HISTORIQUE. ; xiij 
céda en toute propriété la ville de 
Culm , et les bourgs et villages qui 
en dépendaient. . - 

Les députés , munis des pouvoirs 
du souverain , , traitèrent avec le 
grand-maître ; par ce moyen les 
Teutons quittèrent la Palestine. 

Il était temps : lès chevaliers per- 
daient tous les jours quantité des 
leurs , soit parlé glaive^es Sarrasins, 
soit par la misère et les maladies. 

Ils arrivèrent à Cuhn, où ils fu- 
rent reçus par le grand-duc , avec 
toute# les marques d’une estime 
qu’ils .méritaient si bien. 

Le duc leur fit bâtir un très-beau 
monastère , un hôpital , et une 
église pour le service divin. Celle-ci. 
fut appelée Sainte - Marie - des » ' 
Teutons, . : . 
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• f % • 

On oh tint de Grégoire IX , sou- 
verain pontife , la permission de 
réunir à leur ordre celui des Clie- 
valiers du Christ ou d’Obizin , ce 
qui augmenta la force des premiers. 

Cette association intimida les Bar- 
bares , et Conrad fat tranquille dans 
ses états. - ' 

Yingt ans après lejir installation 
en Massovie,' on comptait déj^ huit 
cbuyens de leur ordre. 

. Leur conduite religieuse et la 
bienfaisance qui les caractérisait, 
leur avaient. fait un grand i|pmbre 
de prosélytes. Toute la jeune no- . 
blesse s’enrôlait sous les bannières 
des Teutons , auxquels on faisait 
des dons considérables. Pour ins- 
pecter tous les nouveaux .monas- 
tères , ils se nonpnèrent un maître 
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f)articulier. Il était comme IC: pré- 
vôt du grand-maître : ce fut Kelmer 
de Calza |ju’ils choisirent. 

Il fut chargé de tout ce qui re- 
gardait le service militaire. 

Herman de Saltza mourut et 
fut remplacé par Jean d’Albrouc , 
homme d’un mérite étonnant pour 
ces temps, qui tenaient encore à la 

barbarie» C’est à lui que les cheva- 
• ». 

Mers ont dû leur gloire et leur 

prospérité. • • . . ~ 

Il avait pour principe que , p^r 

faire de bons soldats , il fallait qu’ils 

fussent accoutumés à la sobriété. 

Aussi, quhique l’ordre très- 

©riche , les chevaliers menaient une 

vie très-frugale. Ils couchaient sur 

la dure. Leurs arcs / leurs sabres 
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et leurs lances étaient auprès 
d’eux et souvent , au milieu des 

r 

nuits, le prévôt faisait sonner l’a- 
larme. Il fallait qu’en dix minutes 
tous les chevaliers fussent prêts à 
marcher au combat. , 

C’était ainsi qu’on les avait habi- 
tués à la plus stricte obéissance. 

Quelques richesses que les noi;^;;. 
veaux chevaliers donnàssent à l’or- 
dte, ils ne pouvaient porter, d’armes 
dorées j enfin l’égalité était parfai- 
tement établie parmi eux. On ne 
leur permettait aucune espèce , de 
distinction. 

Quand la police militaire fut bien 
réglée , le grand-maître, qui s’était • 
signalé à plusieurs sièges en Pales- 
tine, s’occupa des moyens de forti-* 
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fier les places que ses chevaliers ' 
avaient déjà prises sur les Prus- 
siens. Ceux-ci avaient été poursuivis 
et contraints de repasser la Yis- 
tule, un des plus grands fleuves de 
l’Europe , et dont la source est aux 
monts Krapack. . • • 

La conquête dé Thorn , ville con- 
sidérable de la- Prusse , ne leur 
coûta que peu de jours de combats. 

'Jean .d’Albrouc résolut de s’y 
fortifier. Bientôt la place , qui est 
sur une éminence , fut entourée de 
fossés que' remplirent. les eaux de 

la Vistule. 

"• « 

Il fit ensuite construire un bou- 
levard à pic , qui rendait la ' ville 
imprenable j un moi^tère pour les 
nombreux aspirans qu’il avait en- 
rôlés lors de la prise deTborn j bâtit 
1 . B 


Digitized by Coogle 





xviîj /précis 
ai,issi, près d’an fort'qu’il avait éle- 
vé , des maisons ou casernes pouf 
les’ soldats , ' et un hdpital oii les 
voyageurs trouvaient pendant huit 
jours la nourriture et le logement. 

Les malades , les vieillàrds iiifir- 
* * 

mes y étaient ‘soignés par les che- 
valiers. Cet hohoràhle emjdoi était 
une obligation que leùr imposait 
leur vœu j la place important de 

r . 

Thorn dévint pour eux to. clef de- 
là Prusse. ' 

Les harbarés effrayés n’osèrent 
plus attaquer les monastères et , 
pendant nombre d’années , l’ordre 
jouit d’une paix profonde. 

jCe temps fut employé au bien gé- 
néral. Les chevaliers , zélés pour là 
religion clirétienne, la prêchèrent 
par l’exemple et les paroles. Bientôt 
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HISTORIQTTÉ. ' ±ix 
les Prussiens idolâtres s’attachèrent 
à la foi et suivirent les maxmies de 
l’Evangile , que leur enseignaient 

les frères de chœur où prêtres qui 

• • 

desservaient les églises ou. monas- 
tères de l’Ordre Teutonique. 

• Pendant l’espace dé plus de 'cin- 
quante âns J Jean d’Alhrouc fit ré-, 
gner là prospérité et le bonheur. 
Enfin la mort l’enleva à l’âge de 
97 àns. Les pauvres perdirent un 
appui , les orphelins un père , et 
la religion un de ses plus zélés dé- 
fenseurs. 

Cependant l’ordre ne dérogea 

« 

point de ses* nobles principes. 11 
étendit de plus, en plus ses con- 
quêtes. * , . . 

•Je passerai sous silence les noms ^ 
des places, des villes fortifiées qui 

B 2 • 
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PRÉCIS * . . 

tombèrent en leur pouvoir. tJ*n Ou- 
vrage déposé à la Bibliothèque im- 
périale , et qui a été composé par 
un jésuite dont bn ignore le nom-, 
sous le titre des Trois- Ordres fera 
connaître plus particulièrement ces 
nobles chevaliers. ’ • 

En r3o2 on remarque un siégé 
fameux que firent les*Teutons. Ce 
fut celui de Balga , dans la Prusse 
orientale. Cette ville , qui renfer- 
mait la forteresse d’Honéda , était 
occupéepar.des Tar tares réunis aux 
Prussiéns , qui ne s’étaient point 
soumis à la domination de l’empe- 
reur Albert I", pour lequel les che- 
valiers avaient plusieurs fois com- - 
battu. 

Ils lui promirent de chasser les 
barbares de Balga , et pour réussir 
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HISTORIQUE. . 'Xij 
dans cette belle entreprise , ils de- 
mandèrent les secoürs -d’Othon , 
prince d’Hanovre , qui venait d’é- 
pouser la sœur d’Albert, Othon* 
promit ce qu’on lui demandait. 

Stir cette assurance*, trois mille 
Teutons, tous chevaliers, et autant 
de soldats , se *rendirent près de la 
place qui paraissait si formidable. 

Tandis qu’ils étaient én tnarché, • 
^Othon faisait une levée considé- 
rable. ' 

tes chevaliers furent les premiers 
qui attaquèrent la forteresse, où les 
barbares étaient retranchés.- Ceux- 
ci firent une sortie et enveloppè- 
• renf les Teutons. Ils allaient être 
défaits, lorsque JBrunswick, chef de 
l’armée d’Othon , arriva avec six 
mille lanciers. 
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Ce secours , srur lequel ils ne conip- 
talent plus , ranima leur courage. 
Les Tai’tares furent obligés cl é*r en- 
trer précipitamment dans la forte- 
resse , qui , peu de jôufs après, fut 
prise d’assaut. . 

En 1420, dit encore l’auteur des 
Trois Ordres , les Litliuâuiens se 
réunirent aux Prussiens rebelles 
et tentèrent la destruction de l’or- 
dre entier.* Le souverain de la Li- 
tliuanie entra en Prusse avec trente 
mille hommes. Ils enlevèrent tout 
ce c|u'ils croyaient appartenir aux 
chevaliers. Ceux- ci ,* comn^andés par • 
Yalop Kelmin, leur grand-ràaître , 
attendirent l’ennerni sur le fleuve 
de la Vistule , près de Thorn , où 

était située la grande communauté 

» 

des Teutons. 
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Le froid aVait été si excessif, que 
le fleure n’offrait plus qu’une seule 
glàc^^ sur laquelle' passaient les 
chevaux et les hommes^ 

Jamais combat ne fut plus nieur^ 
trier. Les Lithuaniens furent massa- 
crés, et la glace, aliîméé |)^r le poids 
énorme des morts , leur ouvrit • un 
vaste tombeau. 

La perte de rerinemi se montait 
à plus de douze mille hoinmes. 

Le reste fut poursuivi. Pour 
échapper à l’esclavaçe ou à la mort y 
deux jeufies gens iiiontèrenlisur un 
arbre , dans la vaste forêt de TJiorn. 
Croyant ne point avoir été vus , ils 
espéraient se sauver à la faveur 
des ombres dè la- nuit qui appro- 
chait. . 

Mais , hélas î un chevalier fit con- 
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naître leur retraite. On les somma 
de descendre , en leur promettant 
•sûreté et protection : on leur jura 
qu’ils auraient la liberté de rester 
dans Thorn jusqu’au moment de 
leui’ rançon ; car l’or et l’éclat de 
leurs armes et de leurs habits sepi- 
blaientproüver qu’ils appaftemient 
à dé nobles familles*. 

- Comme ils ne roulaient point 
obéir , on donna l’ordre de spi^r 
l’arbre. A- l’instant ces deux infor- 
tunés , qui redoutaient moins la 
mort qii’un honteux esclavage , se 
pendirent aux branches arec les 
ceinturons de leurs épées. 

On monta promptement à l’arbre 
pour les secourir , mais il n’était 
plus temps j la mort avait saisi ses 
victimes. Ces deux jeunes gens 
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étaient fils du prince de Lithuanie'. 
Celui-ci mourut subitement du cha- 
grin que lui causa la perte de ses 
enfans. 

I 

Ladislas fut élu à sa place , et 

• 

vengea la mort de son prédécesseur : 
il défit un grand nombre de cheva- 
liers 5 mais , s'emblables au phénix, 
qui , suivant la fable , renaît de sa % '' 
cendre , le nombre des restans s’aug- 
menta, et lorsque Ladislas mourut, 
l’ordre des chevaliers était assez fort, 
surtout dans l’opinion , pour qu’on 
lui portât du respect. D’ailleurs , il • 
était parfaitement soutenu par Al- 
bert, second empereur d’Allemagne, 
auquel il avait rendu les plus grands 
services, tant par sesarmes.que par* 
les sciences qu’il avait répandues 
dans le pays. Ce fut aux chevaliers 
1. C 
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teutons que Ton dut en pattie là 
civilisation* de la Lithuanie, de 
l’Allemagne et de la Prusse. 

Après la mort de Ladislas , les 
Lithuaniens furent -gouvernés par 
• Adolphe de Ketler, dont le frère 
était grand-maître de l’Ordre Teu- 
tonique. Dès lors les^ chevaliers 

• . virent augmenter leurpouvoir : par- 

tout ils tirent des conquêtes , et leur 
fortuné devint colossale sous la pro- 

tectiond’Adolphe.Cependantcomme 

les meilleures institutions sont su- 

• jettes au changement, l’Ordre Teu- 
tonique n’ayantplus rien à acquérir , 
ne songea point a conserver. 

Les chefs derordre abandonnèrent 

* en parttf Jes monastères , les prêtres 

et les soldats, restèrent seuls , tandis 

que les autres , retirés, dans de ma- 
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gnifiques châteaux, s’y livraient à. 
tous les plaisirs. Ce changement ar- 
riva au comméncement du seizième 
siècle. A, cette époque naquirent les 
troubles religieux, qui devinrent 

bientôt des troubles civils. 

/ 

Ils furent occasionnés par Martin 
Luther, le plus fameux hérésiarque 
qui ait paru dans le monde. ' 

La division se mit au milieu des 
chevaliers restés fidèles à leurs an- 
ciens statuts, et ceux qui , rentrés ' 

*■ «r 

dans le monde, trouvaient la morale 
de Luther plus favorable à leurs 
passions. 

Enfin , Atte superbe association , 
après avoir soumis la Prusse , la 
Livonie , la Poméranie , acheté de 
Waldemar III, roi de Daneniarck, 
quelques provinces , avec les villes 

C a 
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deNarvaetdeWissembourg,etr^uni 
* à son ordre les dievaliers livoniens 
et leurs immenses richesses , se vit 
presque détruite par le schisme que 
l’esprit désorganisateur de Luther 
avait fait naîtr'e dans son sein. - 
Un de ses g rands-maî très abdiqua 
publiquement la religion catholique 
et devint un second Luther. Son 
exemple eut les suites les plus fu- 
nestes. Alors on vit des braves dont 
la gloire avait été la passion favo- 
rite, abandonner la lance et l’épée, 
e tdédaigner les lauriers queMars fait 
cueillir à la valeur, pour s’occuper 
de questions théologiqijUs. 

L’esprit des fondateurs de l’ordre 
se perdit entièrement. Ge corps de 
généreux hospitaliers , dont la créa- 
tion avait été le triomphe de l’hu- 
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maâité, n’offi’ait plus que de faibles 
rayons de son ancienne splendeur , 

' lorsque l’empereur i^'apoléon , à la 
, suite des victoires qui amenèrent la 
Confédération du Rhin, détruisit les 
restes de cette corporation qui n’é- 
tait plus utile ni, à la gloire ni à 
l’humanité , et l’immense fortune “ 

•r ' 

^ que les Teutons dégénérés possé- 
daient devint le partage des princes 
confédérés. 
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V M 

ET 

CATHERINE D’AUTRICHE. 

» * 

CHAPITRE PREMIER.' 

Ij’ambition et l’amour causent une 
partie des maux qui affligent l’hu- 
manité. Ils sont quelquefois , je le 
sais , la source des belles actions j 
mais trop souvent aussi celle ‘ des 
grands crimes. 

La première de ces passions a 
forgé les fers des peuples j, c’est pour 
elle et par elle que des milliers 
d’hommes ont été sacrifiés. Elle est 
la mère de la jalousie , et depuis le 
fratricide Caïn jusqu’à ce jour, tous 
les forfaits qui ont épouvanté la 
•terre ont été son ouvrage. 



( 32 ) 

. V 

Cependant rhonune naît pour ai- 

* 

mer. A peine son œil est-il ouvert 
à la clarté des deux, que déjà le 
sourire enchanteur de l’amitié vol- 
tige sur ses lèvres 5 ses mains cares- 
santes se jouent sur le sein ma*- 
ternel qui le nourrit , et le premier 
haiser qu’il rend à celle dont il tient 
la vie, est une preuve certaine de 
l’amitié et de la reconnaissance 
dont nous portons tpus le germe 
dans nos cœurs. . 

C’est l’éducation qui fait fructi^ 
fier ou qui détruit ces dons heu- 
reux de la nature 5 et si nous deve- 
nons méchans, c’est presque tou- 
jours la faute de ceux auxquels cetté 
tendre mère avait remis le soin de 
notre bonheur. 

A la mort de Ladislas Y , qui’ ne 
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laissa point d’enfans, le grand-duché 
de Lithuanie fut donné , par l’élec- - 
tion des nobles , au vaillan t Adolphe 
de Ketler, qui descendait.de l’il- 
lustre maison de Hashourg, du côté 
de sa mère. 

Celui-ci, environné de la confiance 
et de l’attachement des peuples que 
lui avaient mérités , et sa valeur 
et sa bonté , épousa Catherine d’Au- 
triche, fille de Frédéric IV, en i5o2. 

Jamais souverain ne fut plus aimé 
qu’ Adolphe , mais l’épouse qu’il s’é- 
tait choisie n’inspirait pas d’aussi 
doux sentimens. 

Elle pouvait passer pour la plus 
belle femme de son siècle. Sa taille 
était haute et bien proportionnée , ' 

sa démarche noble et imposante . 
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son esprit brillant et cultivé , et ses 
connaissances étendues. 

Elle profita de tout l’ascendant de 
ses charmes et de la noblesse de son 
origine pour subjuguer son époux , 
et l’on vit cp brave guerrier que 
la valeur avait conduit sur le trône , 
oublier, dans les bras de l’amour,- 
sa gloire et les travaux du gouver- 
nement, et, nouvel Hercule, aban- 
donner la massue pour la que- 
nouilled’Omphale.'Bientôtsafemme 
régla seule les affaires de l’état. 

Elle n’avait encore que dix - sept 
ans , âge heureux , le plus beau de 
la vie d’une femme , âge où elle ne 
doit inspirer que le respect et l’a- 
mour 5 et la présence de la belle 
Catherine faisait naître la crainte. ' 
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C^endant on ne pouvait point 
dire qu’elle était méchante. Elle ai- 
mait à faire du bien , mais elle avait 
ime fierté quirepoussait jusqu’à l’ex- 
prefsion des sentimens sacrés de la- 

r>- 

reconnaissance. 

Son regard sévère inspirait la ter- 
reur. Malheur à celle qui ne con- 
naît point tous les attraits que la 
douceur donne à la beauté, et mal- 
heur au souverain qui peut aJjan- 
donner sa puissance , et se laisser 
entraîner par l’attrait des plaisirs ! 
Il perd bientôt l’amour de ses su- 
jets ; car les lauriers qu’il a cueillis 
se flétrissent dans ses mains , et son 
trône devient chancelant. Cepen- 
dant Catherine gouvernait avec pru- 
dence , et , quoiqu’elle fût sévère , 
on n’osait murmurer. 



Elle eut un fils qui fut nc^mé 
. Léopold. Pendant six ans , il fut le 
seul héritier ,du grand-duché de 
Lithuanie 5 mais un second enfant 
paraissant devoir diminuer la fu- 
ture puissance du premier , on le 

condamna, tout en naissant , à 

» 

vivre privé des prérogatives atta- 
chées à sa grandeur. 

Fatale ambition ! tu romps ^ans 
pitié les liens que la nature doit 
rendre si chers, 

Léopold venait d’atteindre son 
- sixième printemps , lorsqu’Ernest 
commença une carrière dont tous 
tes instans ne furent pas heureux. 

D’ahord il fut privé' dès soins et 
des regards maternels. 

On le porta au château de Wilna , 
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OLi il fut élevé par Maria Strodzi , 
éa nourrice. 

Catlierine idolâtrait' Léopold , et 
le désir de le voir jouir 5eul de la 
])uissance souveraine , la rendit 
injuste et même cruelle envers son 
second fils. 

* Pour accroîtrele malheur de celui- • 
ci, Adolphe de Retler vint à mourir, 
en laissant la grande-duchesse tu- 
trice de ses enfans. Cette doulou- 
reuse circonstance détermina le sort 
d’Ernest. Sa mère le voua à l’état 
militaire , mais parmi les chevaliers 
de l’Ordre Teutonique. 

Dès qu’îl fut hors des bras de sk 
nourrice , Catherine lui donna pour 
mentor le sage êt.vertueux Ladislas , 
l’un des chevaliéfs teutons. Ce guer- 
rier était un homme du plus grand 
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mérite. Ce fut là le seul bienfait 

\ 

qu’Ernest obtint de sa mère peur 
dant son enfance. * 

I 

Les deux frères reçurent une édu- 
cation bien différente. . 

Le premier, adorépar la duchesse, 
en avait déjà tout le caractère. 
Ajoutez à cela qu’il était impérieux 
et jaloux du frère qu’il n’avait ja- 
mais vu : Ernest au contraire était 
doux et sensible. 

Les désirs de l’impétueux Léo- 
pold étaient des ordres qu’on ne pou- 
vait fronder impunément. Les vo- 
lontés d’Ernest ne se manifestaient 
jamais que par la-douce^prière, ou 
plutôt il n’en avait point d’autres 
que celles de son ^rfge instituteur. 

Catherine, au Moment où elle 
perdit son époux, n’avait encore 
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que vingt - quatre ans : plusieurs 
j)i’inces lui offrirent leurs hommages 
qu’elle refusa , pour ne partager 
avec personne la puissance souve- 
raine dont elle était si fière. 

Se reposant sur l’amour et la re- 
connaissance de Léopold , elle ne 

voulait lui céder la couronne du- 

/ 

cale qu’à l’instant où elle le croirait 
en état de gouverner. 

Enfin , il y avait dix ans qu’elle 
était veuve : un seigneur lithua- 
nien, homme intelligent, courtisan 
adroit , jîolitique habile , était par- 
venu, à force de souplesse, à la place 
de premier’ ministre. Il ne put vivre 
à la cour de la belle Catherine sans 
en devenir éperdûment amoureux. 
Ajoutez à cela que le titre de 
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grand-duc flattait son ambition , qui 
était démesurée. Pour réussir dans 
le dessein qu’il avait formé de l’é- 
pouser y il emi^loya tout ce que la 
tendresse la plus respectueuse peut 
mettre en usage. Tentatives inu- 
tiles ; sa souveraine avait refusé des 
têtes couronnées , pour conserver 
son indépendance ; ce n’était pas 
pour se donner un maître dans la 
2>ersonne de son ministre. 

Elle rejeta ses vœux, et le perfide 
Ponioski jura intérieurement de se 
venger des refus qu’il avait éprouvés. 

Pour rendre Catherine réelle- 
ment malheureuse , il commença 
par lui ravir le cœur de son fils. 

D’abord il lui inspira le désir d.e 
prendre une épouse. Acette époque. 
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Léopold ayait seize ans*. Il était fa- * 
cile d’enflammer sa jeune imagina- 
tion. 

Il lui montra secrètement le por- 
trait de la fille aînée du grand-duc 
de Moscovie , de cet infâme Basilo- 
wistZydont on ne parlera jamais sans 
horreur. 

La jeune personne était de la plus 
grande beauté , mais bien aussi mé- 
chante que son père était cruel. 

Le cœur du fils de Catherine ne 
put résister à ces attraits ; mais celle- 
ci avait pour lui d’autres vues. 

Le duc de Dantzich venait de perdre 
son épouse , dont il lui restait une 
fille âgée de douze ans. C’était elle 
que la duchesse de Lithuanie desti- 
nait à Léopold. Elle avait , sans le 
prévenir, conclu cette alliance, dont 

- 1 . B 
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elle espérait les plus grands avan- 
tages. 

La santé de Ferdinand de Dant- 
zick était chancelante j la mort de 
son épouse lui avait porté un coup 
sensible. Il voulait se décharger des 
soins du gouvernement surun gendre 
qui pût faire le bonheur de sa fille 
etceluideses sujets. Il devait, pour 
présent de noces, déposer sur la tête 
de Léopold la couronne ducale, qu’il 
portait depuis quarante ans. 

Quoiqu’on eût mis dans cette né- 
gociati<m le plus grand mystère, 
Ponioski en fut instruit. Il se garda 
bien de le dire à Léopold , qui au- 
rait pu la regarder comme une 
preuve de la tendresse de sa mère. 
Ce choix , en effet , devait assurer le 
bonheur du fils de Catherine, et lui 
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‘ laissait pour toujours la possession ‘ 
du duché de la Lithuanie. Elle avait 
' pour principe que la souveraine 
])uissance n’ést plus rien dès qu’il 
faut la partager. Femme vraiment 
’ coupable j tu ne penses qu’à l’aîné 
de tes enfans , et l’ambition te fait 
-oublier un fils charmant qui devrait 
faire ta gloire et ton bonheur ! 
Puisses-tu ne pas éprouver bientôt 
de cruels remords , et ne point ap- 
prendre , par ta proprq expérience , 
que les enfans qu’ôn a eu la faiblesse 
•d’idolâtrer , dédaignent toujours la 
main généreuse qui les a comblés de 
bienfaits. 

Tandis que la grande - duchesse 
s’occupait du sort de Léopold , il 
s’écoula deux années. Ponioski , 
fidèle à son plan de vengeance, s’en- 

D 2 . 
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tendait avec Jean Basil ovistz pour 
faire arriver sa fille -en Lithuanie. 

Catherine allait annoncer à son 
fils tout ce qu’elle avait fait pour lui. 
Le prince comptait dix-huit ans et 
deux mois , époque marquéer pour 
la majorité des princes* ' , 

Léopold , par les conseils de l’in- 
digne ministre , n’avait plus pour 
sa mère lesmêmes égards ni la même 
tendresse. Plus il lui montrait d’in- 
différence, jdus Ponioski redoublait 
de zèle et de respect envers elle. 

Il disait au fils , en particulier : 
•Yousn’êtés que l’ombre d’un prince, 
votre mère en a toutes les préroga- 
tives ; mon attachement pour vous 
ne peut souffrir plus long -temps 
que vous ne preniez pas un parti 
décisif. Osez être homme enfin , et 
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saisissez-TOus des rênes d’un gou- 
vernement dont vous êtes digne. 

Il quittait Léopold quand il le- 
voyait bien irrité contre sa mère, 
et se rendait auprès de celle-ci , qui 
souffrait de l’ingratitude de son fils. 

O ma souveraine ! lui disait-il avec 
l’expression de la sensibilité , vous 
qui méritez tou tes les couronnes du 
monde, je vois avec regret que vous 
allez perÉre celle qué vous possédez. 

Depuis long-temps l’indifférence - 
du prince doit vous faire présumer 
que bientôt vous aurez un maître. 

Ponioski , lui dit un jour Cathe- 
rine , juon fils cessera de vouloir 
posséder le trône de son père quand 
il saura ce que j’ai entrepris pour 
son bonheur. Demain , ajouta- 1- 
elle, ij connaîtra ma volonté» 
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Demain", pensa Ponioski, tu res- 
sentiras les effets de ma juste ven- 
geance , que tes cruels mépris ont 
fait naître. 

Le joûr suivant , la duchesse fit 
avertir Léopold qu’elle l’attendait 
pour lui annoncer la plus heureuse 
nouvelle. Que devint cette mère 
déjà malheureuse, quand il opposa 
à sa volonté la résistance la plus 
prononcée et qu’il lui dit : Il est 
temps , madame , que je sois le 
maître <ie mon sort et de toutes 
mes actions. L’autorité maternelle 
a des homes j vous y êtes enfin ar- 
rivée, et dès ce jour je préignds me 
gouverner moi-même , ainsi que le 
grand-duché de Lithuanie que m’a 
laissé mon père , et dont mon droi t 
d’aînesse et l’époque de mamajorit 
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me rendent aujourd’hui le seul pos- 
sesseur. • 

/ 

Je n’oublierai jamais , madame , 
ce que je vous dois de respect et d’a- 
mour J mais je ne saurais oublier 
en même temps ce que je dois à l’hon- 
neur du nom de Ketler. 

t % A ^ ■ 

Quant au mariage que vous me 
proposez , il n’aura jamais lieu. Je 
veux une épouse de mon choix. Déjà 
,il est fait , et bientôt vous connaî- 
trez celle qui doit être associée à 
n^on sort. Je trouve^ une grande 
gloire à porter le nom de votre fils j 
mais jamais je ne serai votre esclave. 
Telles sont mes volontés, madame 5 
daignez vous les rappeler sans cesse 
et songez aussi qu’à dater de ce mo- 
ment le terme de votre tutelle est 
expiré. , 
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La fermeté de son discours et l’air, 
implant qu’il se donna, furent un 
coup de foudre pour Catherine : 
aussi demeura-t-elle comme anéan- 
tie. ,* ■ ' 

Ce fut alors que le repentir agita 
son ame y ses torts envers le jeune 
Ernest lui parurent , affreux* : elle 
forma la résolution de les réparer. 
Elle avait expressément défendu 
à Ladislas d’amener son élève dans 

♦ 

le palais qu’elle habitait. Fait pour 
être chevalier de l’Ordre Teutoni- 
que , elle voulait qu’il n’eût au- 
cune idée de la magnificence de 
la cour, dont on l’avait banni. Il 
avait douze ans. Il ne connaissait 
ni. sa mère ni son frère , et jamais 
ceux-ci n’avaient témoigné le désir 
de le voir. 
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Pauvre Ernest ! quel sera ton sort? 
Fasse le ciel que la perfidie de Po- 
nioski n’ôte pas à ta mère les moyens 
de te rendre lieureux I 

Souvent la duchesse , pendant les 
jours de sa grandeur, disait à son 
fils que, pour bien gouverner, il fal- 
lait avec adresse employer la dissi- 
mulation* Il lui prouva qü’il avait 
profité deses avis ; car , le lendemain , 
tous les nobles du grand-duché,' qui 
avaient été prévenus secrètement , 
vinrent rendre leurs respectüeiix 
hommages au souverain : circons- 
tance dont elle n’était point avertie, 
La douleur et le désespoir s’em- 
parèrent de Famé de la duchesse à 
l’instant où son fils , ën présence de 
tous les seigneurs de sa cour , lui 
redemanda les sceaux de l’état. ' 
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Pour une femme , pour une mère, 
Taffront était sensible. Son carac- 
tère altier n’était pas accoutumé à 
de pareils assauts. 

' Elle avait, pendant plusieurs an- 
nées', exercé le pouvoir le plus des- 
potique. Epoux , soldats , vassaux , 
tous avaient tremblé devant elle : 
aujourd’hui , elle tremblait devant 
le 'fils qu’elle avait idolâtré. Elle dé- 
tacha de son front la couronne du- 
cale , et la posant elle - même sur 
la tête de son fils , - elle lui dit à 
voix basse : Ingrat , tu me. donnés 
.larmort. 

- Huit jours entiers se passèrent 
.dans les fêtes les plus brillantes ; 
' mais la duchesse n’était plus l’objet 
du culte des courtisans. , 

Tel: est le sort jdes princes : tant 
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.qu’ils Sont ^lu faîte des grandeurs J 
ils'sont étourdis pair les hommages j 
pn chante hien . soij^vçnt . lés, vertus 
qp’ils n’ont point 5 on les enivre 
d’encéus.j mais si l’édifice dé leur 
puissance . vient' à s’écrouler , c’est 
alors que l’on voit . le: revers de la 
médaille. Les adorations sont pour 
ceux qui les remplacent , et l’isole- 
ment total devient pour eux le der- 
nier période du malheur. C’ést ce 
qui arriva à la mère de Léopold. - 
Pendant les jours de sa prospérité , 
elle n’avait inspiré que des senti- 
mens de crainte. Elle ne trouva per- 
sonne qui s’intéressât à son sort , et 
bientôt le blâme qui s’attache à la 
conduite d’une mère qui ose outra- 
ger les lois de la nature , s’appesantit 
sur elle. Le nom du jeune Ernest , 

E 2 
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.qu’elle avait presque abandonné , 
' fut dans les IxHicbes, et cha- 

cun disait : L’injuste Catherine 
d’Autriche a bien mérité son sort. 

Reproche cruel pour une mère ! 
heureuse mille ^is sijSa peine eût 
été bornée là! ' . 
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; G H A P nr R E II. 

Ce n’est point dans le.ttimnlte des 
cours que l’on j>eut former l’édu- 
cation' des princes qui doivent gou- 
verner un jour. Entourés d’une foule 
de flatteurs qui semblent vouloir 
les déifier^ comment peuvent -ils 
paryenir à connaître les devoirs que 
leur, naissance leur impose? Les ho- 
chets de la grandeur sont entourés 
des grelots de la Folie }, des mains, 
actives savent les faire mouvoir con- 
tinuellement r ce bruit perpétuel , 
en étourdissant l’élève, l’empêche 
d’entendre les avis de la sagesse , 
et trop souvent même les cris dou- 
loureux de la souffrante humanité, 
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Emest de Ketler avait été con- 
duit , comme on le sait , par les or- 
dres de .Catherine , au château de 
Wilna, situé à deux milles de la ville 
de ce nom. C’est là que cet intéressant '' 
enfant passa les premières années 
de sa vie , sous l’égide protéctri'cè du 
vertueux Ladislas . 

Les habitans dü château étaient 
peu nombreux. Une ‘vingtaine de* 
gardes choisis parmi* dé ‘bfàVes sol-l 
dats veillaient à leur sûreté. Jus-' 
qu’à l’âge de six ans , Ernest resta* 
cUnfié 'atix soins de Maria sa liôür-’ 
rice : “c’était une femme qui avait’ 
reçu une ‘ éducâtion' très - soignée , ' 
et qui ne pouvait inspirer à son 
élève que des sentimens honorables 
Elle, jeta dans son jeune cœur les 
premières semences do l’ambur de 
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toutes les tertus, en sorte que La-, 
dislas n’eut qu’à développer les 
heureuses inclinations du fils que 
Catherine lui avait abandonné. 

Il était bien fait pour ce noble 
emploi. Il faut, pour connaître le 
cœur humain, avoir éprouvé toutes 
les faveurs de la fortune et tous ses 

revers. Ladislas était du nombre des 

* \ 

victimes de cette inconstante déesse. 
FUs d’un seigneur polonais attaché 
au service de la Russie , la plus bril- 
lante prospérité avait accompagné 
le printemps de sa vie . . . mais les 
malheurs de sa famille le détermi- 
nèrent à se faire chevalier. 

A l’âge de six ans , Ernest avait 
acquis les forces physiques que donne 
le libre exercice de la pampagne. Sa 
taille était bien prise , sa figure por- 

4 
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tait rempreinte delà douteur de son 
caractère. Docile aux avis de Mai ia, 
attentif à tout ce que pouvait lui dire 
son gouverneur , il faisait des pro- 
grès étonnans dans les sciences pri- 
mitives qu’il cherchait à lui ensei- 
gner 5 enfin à dix ans , il possédait 
autant de connaissances qu’on aime 
à en voir dans un jeune homme 
qui sort de l’adolescence. 

Depuis que Dadislas lui prodi- 
guait ses soins , il avait écrit plu- 
sieurs fois à la duchesse, pour l’en- 
gager à recevoir son fils , mais toi;- 

_ î 

jours inutilement. Enfin, lassée des 
importunités du gouverneur , ^llc 
lui répondit : 

«'Lorsque je vous ai chargé de 
» l’éducation de mon fils , jè vous ai 
i donné une preuve de confiance 
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* dont joYons crois toujours digne j 
» mais TOUS sayez que la destinée de 
» mes enfans devant être différente , 
» je ne puis laisser votre élève ap- 
» procher de ma cour , où tout an- 
» nonce le faste et l’opulence qu’il 
35 ne doit jamais connaître. (A cette 
» époque , son fils chéri ne lui avait 
35 pas encore parlé en maître.) Ma 
33 volonté est qu’il soit chevalier de 
?? l’Ordre Teu tonique. Dès sa nais- 
33 sance je l’ai voué à un célibat per- 
33 pétuel , et je ne vous ai choisi que 
33 pour le porter à souscrire sans 
33 réplique à mes ordres. Songez , 
33 Ladislas , que celui qui par ses 
33 conseils ou par sa négligence em- 
33 pêcherait l’exécution de mes pro- 
33 jets , ressentirait bientôt tous les 
3» eûët» de ma juste indignation. 
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* Les biens que je vous ai confiés 
» sont plus que suffisans pour faire 
» tenir à Ernest un rang brillant 
» dans votre ordre. Dès que son âge 
» lui permettra d’y être agrégé , je 
» donnerai pour lui une somme con- 
» sidérable , qui restera pour, tou- 
» jours dans les mains du grand- 
y? maître. Remplissez vos devoirs et 
» je remplirai mes promesses. , 

. » Inspirez - lui des sentimens de 
» respect pour sa mère et pour le 
» prince Léopold spn frère. Qu’il 
voie toujours en nous ses maîtres 
» et ses bienfaiteurs. Si quelque 
jour je puis abandonner ma cour, 
» j’irai voir cet Ernest dont vous 
55 me dites tant de bien. ^C’est un 
55 phénix J j’aime à vous croire , son 
55 obéissance à mes désirs m’en don^^ 
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as nera la plus grande preuve ^ et 
aï vous méritera ma pro te cti on . 

X) Catherine d’Autriche^ 

^ » grande-duchessëdeLithuanie.a» 

I • * • * 

' Cette lettre avait 'été apportée à 
Ladislas par un des écuyers de la 
duchesse. Celui-cine put se défendre 
du plus tendre intérêt en voyant 
Brnest j il le prit dans ses liras le 
serra' sur' son cCeùr , et supplia le 
gouverneur de le garder auprès de 
lui. Tandis que Ladislas lisait at- 
tentivement et. s’indignait' contre 
cette mère dénaturée , l’aimahle en- 
fant faisait différentes questions à 
Welny (c’est le nom de l’écuyer) ; 
D’où venez- vous, monsieur l’écu y er? 

^ i 

— :‘de Trokij palatinat où résidé 

' * i 

maintenant la cour. — Yoiis a-t-on 
donné l’ordre de m’emmener avec' 
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TOUS ? — Non y mon prince. “ Je n». 
m’appelle point prince), mais Er- 
nest, ou plutôt nommez-moi votre 
ami. C’est ainsi que le bon Ladislas 
m’appelle. — Je n’oserais prendre 
cette liberté. — Je vous en prie ii 
savez - vous pourquoi madame la. 
duchesse , qui prend , me dit- on , le 

e * 

plus grand soin de mon existence , 
ne veut pas me roir ? — Je l’ignore : 
Madame votre mère. — Ah ! mon 

f * t 

ami , je n’ai point de mère , j’en suis 
bien assuré. Sans doute qu’elle est 
morte en me donnant le jour } car 
sans cela elle n’aurait jamais eu la 
cruauté de se séparer d’Ernest. 
Comme je l’eusse aimée ! mais elle 
n’est plus ! Ah ! monsieur , je prierai 
le ciel pour elle, et je bénirai sa mé- 
moire. En ^prononçant ces mots , le 
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seîisMe enfant versait ikn torrent 
de larmes. On m’a dit que j’avais un 
frèrei — Il est vrai. — Paiie-t-il de 
moi? — Jamais. — Une m’aime donc 
point? — 11 ne vous connaît pas. — 
Vous voyez donc bien que madame 
la ducliesse n’est pas ma mère 5 car 
uUe lui eût appris à me chérir , 
comme je le chéris moimême sans 
l’avoir jamais vu. ^ 

Ladislas venait d’achever la' lec- 
ture de la lettre. Il en remit promp- 
tement la réponse à l’écuyer, pour 
éviter qu’il n’eût une plus longue 
conversation avec son élève , et le 
congédia de suite. 

En vain l’envoyé sollicita du gou- 
verneur la permission de s’attacher 
à Ernest: il ne put l’obtenir. Il 

N 
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partit après avoir de nouveau serré 
son jeune maître dans ses bras,' 

En, arrivant à ,Troki , il eut rim- 
prudence de parler de l’amabilité de . 
l’enfant. Quel dommage, dit-il à un 
des agens de la duchesse , que « lé 
jeune Ernest soit relégué dans ;,un 
château si éloigné ! Ah ! c’est çeluir 
là , j’en réponds , qui sera digne de ^ 
gouverner un jour, grand-duché 
de Lithuanie. 

Il n’en fallut, pas. davantage pour 
lui mériter le plus cruel emprison- 
nement» Quelque temps après il fut 
chassé , et la coupable mère de l’in- 
téressant Ernest n’envoya plus perr- 
sonne de sa maison au château de 

Wilna. . - 

Cinq années se passèrent ainsi. Çp 

• m 
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fut -pendant cet fhtervalle que Léo- 
pold se trouva seul maître du grand- 
duché. Sa mère , abreuvéè de cha- 
grins , et ne pouvant plùs supporter 
les peines qu’elle éprouvait à la cour, 
résolut de se retirer dans la terre où 
était élevé le fils qu’elle avait aban- 
donné : un motif puissant l’y déter- 
minait encore. 

Léopold venait d’épouser , malgré 
sa mère , Anne de Russie , femine 
d’un caractère hautain , et qui avait 
tous les défauts de son sexe , et pas 
une de ses vertus. Craignant que 
Catherinè ne ;reprît • quelque' ascen- 
dant sur lé cœur du jeune duc , elle 
forma la resolution de la contraindre 
à quitter la cour de Lithuanie. Pour 
y réussir , elle employa l’artifice , et 
sût persuader. ùLébpold que sa mère 
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conspirait contre îa puissance , et 
même contre ses jours. 

Alors les moindres paroles de la 
ducliesse douairière furent mal in- 
terprétées. Si un soldat résistait à 
son chef, on accusait Catherine de 
former un parti. Les clameurs des 
vassaux qui avaient à se plaindre de 
la dureté des intendans , étaient , di- 
sait-on , le résultat des complots de 
cette femme 5 enfin, les choses en vin- 
rent au point,que la mère de Léopold 
fut éloignée de la coùr de son fils. 

Ponioskietla duchesse Anne qui 
avaient juré sa perte, employèrent, 
pour parvenir à leur but, un moyen 
affreux , et qui pouvait donner un 
air de culpabilité à celle qu’ils vou- 
laient condamner au malheur. On 
allait célébrer l’anniversaire de la 
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iiaissance de Léopold. Une fêté ma- 
gnifique avait été ordonnée par Ca- 
therine. Sa bru paraissait lui témoi- 
gner une amitié véritable. Le grand- 

duc aimait encore sa mère. Il fut 

\ 

enchanté des changemens qu’il re- 
marquait dans son épouse } mais , 
hélas ! c’était un masque imposteur. 

Tandis qu’on se livrait à la joie , 
au miHeu des danses et des plaisirs, 

• itn bruit confus se fit entendre. Des 
hommes armés entrèrent, et des cris 
multipliés de Cathenne , à Iras 
Léopold , retentirent partout. 

Un homme armé d-un poignard 
parut 'prêt à frapper le grand-duc ; 
à l’instant Ponioski arrêta le bras 
du meurtrier. Ceux qui étaient en- 
trés avec lui prirent la fuite. 

' Scélérat 1 dit Ponioski en pré? 


1 . 
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sence de toute la noblesse de Li- 
thuanie qui à pu te porter à ce 
crime, affreux ? 

. Tandis qu’il faisait cette ques- 
tion, Catherine effrayée avait volé» 
jjrès de son fils , qu-elle serrait étroit > 
tement dans ses bras , comme si elle 
eût voulu lui faire un rempart de 
son corps. - 

» Vous me demandez , dit l’as-' 
» sassin , qui m’a porté à ce crime 
» — La justice. Je venge une mère 
» outragée , et je n'ai agi qiie par. 
» ses ordres. L’aime qui devàitfrajp-! 
o»per Léopold m’a été donnée par 
» Catherine , et je maudis le sort qui 
» a permis que je fusse arrêté dans 
celte entreprise qui devait rendre. 
» de pouvoir suprême à ma.souve- 
n raine. » Qu’on se figure > s’il est 
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possible , l’affreuse position de Ca- 
therine^ Son fils s’arrache de ses 

% 

bras , et la repousse avec horreur ; 

celle-ci tombe sans connaissance au 
* 

pied du trône 5 la salle des fêtes est 
presque déserte. Des femmes atta- 
chées àl a douairière lui prodiguent 
des soins : bientôt elles sont en- 
tourées d’une troupe de gardes que 
commande Ponioski , et cette mère 
infortunée , accusée du plus grand 

des forfaits , ne i;evient à la vie 

» - ‘ ' * . 

qu’après avoir été portée dans une 
des tours du château. • 

Celui qui passait pour son agent, 
fut aussi mis en prison 5 mais pour 
la forme. Quelques jours après , il 
eut sa liberté , et l’on annonça qu’il 
s’était évadé pendant la nuit. 
C’était par eet horrible moyen 

' F 3 
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qu’Anne et Ponioski youlaient faire 
chasser de la cour la malheureuse 
Catherine. 

■ Léopold, au désespoir, croyait sa 
mère criminelle : cette pensée était 
affreuse pour lui. , 

O ma mère, disait-il , je n’ai ja- 
mais eu d’autre tort à me reprocher 
que celui d’avoir voulu gouverner 
la Lithuanie 5 et l’ambition chez 
vous , plus forte que l’amour ma- 
ternel, a pu vous porter à vouloir 
ma mort ! Mais j’atteste le ciel 
que jamais je' ne causerai la vôtre. 
J’adoucirai votre captivité, je vous 
prodiguerai dans votre prison tous 
les soins de la piété filiale , et je 
veux, à force de respect, vous con- 
traindre au repentir , s’il est vrai 
que vous soyez criminelle,. 
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La duchesse, en rouvrant les yeux 
à la lumière , se rappelait à peine 
ce qui s’étàit passé pendant cette 
nuit fatale , les femmes qui la soi- 
gnaient le lui racontèrent. De quelle 
horreur ne fut-elle pas saisie quand 
on lui apprit qu’elle était accusée 
d’avoir fait attenter aux jours de 
Léopold ! 

Moi coupable d’un tel forfait ! 
grand dieu ! tu le sais. Jamais là . 
pensée d’un pareil crime n’a souillé 
mon ame. Ah! je vous en conjure, 
dit-elle à celle qui , parmi ses fem- 
mes , lui paraissait le plus sincè- 
rement attachée, allez prier, con- 
jurer Léopold de venir dans cette 
prison j que je puisse voir mon fils , 
le convaincre de mon innocence et 
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mourir après m’être justifiée à ses 
' yeux ! 

Elisa, à laquelle elle s’adressait ^ 
avait bien la volonté de lui obéir j 
mais cela lui devenait absolument 
impossible. Personne ne pouvait 
sortir de la tour , , confiée à des 
hommes choisis par Ponioski. 

Tout semblait prouver le crime 
de Catherine. Le poignard , qu’on 
^ avait enlevé à celui qui devait en 
frapper le duc , appartenait réelle7 
ment à la duchesse. On le lui avait 
pris polir , en armer ce scélérat et 
donner ainsi plu§ de force à l’accu- 
sation. 

. Anne et son complice craignaient 
avec raison que Léopold n’alliit 
voir sa mère, et que leur infâme 
conduite ne fût découverte. Ils ré- 
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solurent de la changer de prison ^ 
et d’annoncer qu’elle avait pris la 
fuite par le moyen de quelques-uns 
de ses agens. 

Il fallait, pouf cet effet , éloigner 
les femmes qui étaient à son ser- 
vice : lâ chose n'était pas facile r 
Léopold avait ordonné que l’on eût 
pour ' sa mère tous les égards dus 
au titre qu’elle portait. Non , ma- 
dame , disait-il à son épouse , non; 
je ne puis la croire criminelle. Quel- 
que ennemi de mon bonheur a ourdi 
cette horrible trame ; en frappant 
celle qui m’a donné le jour , c’est 
moi que l’on a voulu frapper ; mais 
mallieur , -oui, mille fois malheur 
àiceux qui veulent emprisonner ma 

vie ! Je découvrirai les auteurs de 
/ 

cé complot , et leur mort ignomi- 
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nieuse vengera l’honneur de la du- 
chesse , que des scélérats ont voulu 
flétrir. 

Cette fermeté détermina Ponioski 
à faire évader l’homme dont il 
s’était servi. Il eut lieu de s’ap- 
plaudir de sa prudence f car , deux 
jours après , Léopold ordonna que 
le prisonnier lui fût amené. Je suis , 
ajouta-t-il ( parlait à Ponioski ) , 
si convaincu de l’innocence de ma 
mère que Je ne crains point d’as- 
sembler dans huit jours tous les sei-^ 
gneurs de mes domaines c’est de - j 
vaut eux qu’on a osé l’accuser , c’est 
devant eux que je prétends la dé- 
fendre ^ confondre son lûche ca- ’ 

lomniàteuvr Faites venir i ce 

; 

* r * 

tre , je veux l’interrc^er.^ 

Ponioski envoya à la prison j mais 
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il sayait bieçi qn’oif ne devait plus 
Vj, trouver. Les gardes revinrent j 
ilis paraissaient efiraÿés : ils annon- 
cèrent révasîon du; meurti’ier de 
Léopold’, ôu nxoms. de celui 
avait résolu’ce crirtïe. A cèttê nou- 
velle, Léopold devint furieux. Ilalla 
lui-même :visiter- la prison j et y 
comme it 4e,vit ’BuUej fracfüre aux 
portes j indi barreau enlevé ' se * 
persuada aVec raison <pÉie celui 
avait fait échapper ce monstre était 
encore'dans.le château de Troki J 
mais quel ekait-il? il l’ignorait 
tièrement; Hélas ! il, était bien éloL 
gué de laisser tomber ses soup^ns . 
sur sa femme et sur son ami. ; ; 

- „ Au sortir de la prison, iïnraulut 
aller voir sa nièrè ; mais l’adroit Po-i 
nioski l’arrêta. Seigneur /lui dit-il , 
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quoiqu’il existe contre la duchessê 

les plus! fortes présomptions , je; dé- 

% 

sire qu’elle soit innocente 5 mais je. 
TOUS déclare que rotre démarche 
auprès d’elle tous empêchera'de.dér 
couvrir la Vérité. La vue de cette 
mère adorée , et que vous croyez^n- 
core digne de l’être, attendrira votre 
ame.' Elle vous, parlera , vous con- 
^ • vaincra de son attachement ^ vous y 
croirez , et de nouveaux dangers me- 
naceront votre auguste personné. 
Songez’ que .ce n’est que par la force 
que vous avez pu jouir de vos droits, 
et qu’elle ne VOUS pardonnera ja- 
mais la mànière avec laquelle vous 

* 

avez su vous emparer d’un .pou- 
, voir qu’elle n’av^t point voulu par- 
tager , même’ avec le duc votre père; ' 
'Son complice nous est échappé j 
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TOUS ne pouvez plus , sans man- 

^quer de prudence , convoquer les 
seigneurs de votre dépendance ., 
pour être les témoins de sa. justi- 
fication. Le seul parti que vous 
puissiez, prendre serait, suivant 
moi , de faire conduire votre mère 
dans un de vos châteaux j de pré- 

• voir ainsi tous les dangers qui ré- 
sulteraient d’une procédure odieuse 
pour un fils , et de laquelle , par 
malheur , elle ne pourrait sortir 

' triomphante. * * . 

• L’avis était insidieux : il fut reçu 
et suivi par Léopold. Il n’alla point 
à la tour où sa mère était enfer- 
mée. Un moisse passa ainsi. 

Pendant ce temps l’infortunée Ca- 
therine demandait à voir son fils ; 
on était sourd à ses prières. 

G' 2 . 
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£Usa .'convaincue de l’innocence 
de sa maîtresse , cherchait à la con- ^ 
soler J mais, dans des peines de cette 
nature, il n’est pas de consolation^ 
Une fièvre brûlante avait déjà con- 
sumé une partie de l’existence de 
la- duchesse. Dans son délire, elle 
protestait de son innocence, parlait 
d’Ernest , qu’elle avait sacrifié à son • 
ambition , et accusait Fonioski de 
ses malheurs. 

Ce fut dans un de ces momens que 
Eéopold entra vers elle. Elle ne le 
reconnut point. . • 

La vue de sa ipère , réduite à la 
dernière extrémité , lui ârracha des 
larmes. Il oublia , dans ce cruel ins- 
tant, qu’elle était accusée d’avoir 
voulu attenter à ses joiurs. H se jeta 
au pied de son lit, . - 
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Ah ! s’éçria-t-il, si elle était cou- 
pable , elle ne serait pas Hans un 
état aussi déplorable. Oui , ma mère , 
ajouta-t-il, je suis assuré que voüs 
m’avez toujours^aimé ! Ah ! je vous 
en conjure , pardonnez h votre mal- 
heureux Léopold ! • 

A ce nom de Léopold, la duchessé 
fit un mouvement d’effroi . Léopold , 
dit-elle, l’ingrat ! pour lequel j’ai 
tout sacrifié, m’a condamnée àî’op- 
probre î cher Ernest , toi que j’ai 
abandonné, que ne m’est-il possible 
de réparer mes injustices envers 
toi ! Que ne t’ai-je élevé pour gou- 
verner les états de ton père ! Tu ne 
m aurais jamais arraché lacouronne 
ducale pour la mettre sur ta tête , et 
tu n’aurais pas condamné ma vieil- 
lesse à des larmes éternelles ! ' 

O — 
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En prononçant ces mots elle re- 
poussa avec fureur Léopold .^ qui 
avait voulu s’approcher d’elle', et 
retomba dans un état voisin de la 
mort. . ' ' 

Ce que le grand-duc venait d’en- 
tendre n’était .pas capable de jus- 
tifier sa mère. Ses regrets sur la 
perte de sa puissance , sur l’éloigner 
ment oà elle avait tenu son second 
fils , semblaient donner une non- 
velle force à l’accusation .portée , 
contre elle. Dès lors il ne lui parut 
plus impossible qu’elle eût armé • 
réellement un de ses agens pour le . 
frapper pendant la fête. 

Ces réflexions détruisirent tout 
^l’intérêt que sa position lui avait 
inspiré , et dès lars il résolut de la 
faire conduire dans un château qui ^ 

» ' 

% ' ■ 
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iaisaît partie de ses rastes domàîneS) 
.et qui seltrourait sur les ifrontières 
delà Russie. . . . . ■ . > 

• Tout le temps qu’elle; resta, daus 
la tour de Troki , il n’alla point la 
voir. ; cependant elle ne , manquait 
- de rien. £lisa , la fidèle Elisa , la 
soignait' coihine si elle eût été - sa 

mère. Enfin la santé de la duchesse 

* * 

se rétablit parfaitement. Elle espé- 
rait' pouvoir iairé connaître son in- 
nbcence et confondre Se^ ennemis 
mais ceux-ci en avaient ordonné au- 
trement. : . . 

La cour devait . se rendre à Grod- 
no ^ ppur l’assemblée de la diète qui 
s’y tenait ‘tous les trois ans. Ainsi 
la malheureuse Catherine demeura 
au pouvoir dès agens de Ponioski. 
II. était .devenu ministre 'ët favori 

4 . 
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4e Léopold , et les ordres qu’il dônr 
naît ayaîent autant ide 'force • que 
ceux du grand-duc. -, - 

Celui-ci ayait formé là résolution 
de ne point ab^idohner le château 
de Trokisans avoir été voir sa nial*- 
heureuse prisonnière f mais , dansda 
nuit qui précéda son départ pour la 
diète, il reçut un sâiux avis, par le^ 
quel on lui annonçait qu’une sé- 
dition venait d’éclater à .Grodno^ 
' et qu.e sa présence seule pouvait kl 
calmer. En conséquence il se déter- 
mina à partir , et n’eut que le temps 
de laisser pour sa mère une lettre 
et une caSsette remplie d’argent , 
qui devaient lüi être remisés le lerin 
demain , ainsi que les titres de la 
terre de Kella , située, commenotts 
l’avons dit , sur les ftontièrés de la 
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Eussie. Voici ce que coutènait la 
lettre. 

« Madame , je n’ose plus vous 
» donner le nom de mère j cepen- 
» dant ma conduite doit vôus prôn- 
ai ver que’ je n’ai' jamais cessé .d’être 
» votre fils. ' ■ i 

» Un crime dont frémit la nature 
» a- été tenté par vous. Je n’userai * 
» point de représailles , la religion 
» et les lois ont horreur d’un tdl 
» fotfait.^ . ' 

- » Je vous envoie les titres d’une 

I 

» terre que vous pouvez habiter 
» jusqu’à' totre- dernier jourj je 
V joins à ce don une somme cori*- 
» sîdérable en or : puissiez-vous en 
» jouir long-temps et vous convain- 
» creque lè fils que vous aviez dévoué 
» à la mort n’oubliera jamais -les 
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» bontés dont vous avez comblé sà 
» jeunesse. ■ ' . l 

» Léopold K^tlpiC , grand- 
duc de Lithuanie. » 

Il remit cette lettre à Ponioski , 
qui ne devait partir que î trois jours 
après lui j cat il était désigné pour 
accompagner Anne de Russie! ~ 
le lendemain , Anne se fit con- 
duire à la tour où sa belle-mère 
était prisonnière. " . * 

Madame , lui dit-elle avec hàu- 
teur , le crime dont vous êtes ac- 
cusée est affreux, et votre fils , jus- 
tènwnt indigné devait vous tra- 
duire devant un tribunal. C’est à 
mo^ zèle que vous serez redevable 
dé la conservation de vos jours. Mon 
honneur , Celui du gtaïld Bazüo- 
witsz , mon, père , m’ont fait une 
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loi de vous arracher à l’échafaud. 
Vous allez quitter cette toùr 5 Je vais • 
vous faire conduire dans un lieu .. 
t|e sûreté dpnt vous ne. sortirez ja* ' 
mais. Vous voyez, madame , que j’ai 
entièreyieiit oublié que je, n’ai ja- 
mais été aimée de vous, et que c’est 
contre votre volonté que je suis dc7 , 
venue l’épouse de votra^ls. ‘ t 
- Elle eût pu parler encore long- ^ 
temps ; Catherine était dans 1 im- 
possibilité de lui répondre. Enfin, 
après quelques momens du plus dou- 
loureux silence , elle demanda §i ' 
^uc ne se rendrait . point aupr^ • 
d’elle; — Votre fils est parti, ma- 
dame, et ce sônt ses ordres; que je 

viens de vous communiquer." : 

• ( • 

A l’air de satisfactiorr.de la cruelle 
duchesse , Catherine vit qu’elle était 
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perdue. Elle ne put prononcer que 
• ces mots i Cher Ernest, il faudra 

a 

mourir sans te voir ! Grand Dieu 1 
• « 

ajouta-t-elle, je l’ai immolé à mon 
ambition ,. à ma tendresse pour 
Léopold J combien >’ en suis^ punie ! 

. Madame, dit-elle a sa brii, puis-je 
au moins vous prier de faire re- 
mettre cetft lettre à mon fils ?' ïl y 
. verra mes dernières pensées, il sera 
bientôt convaincu que mon plus mor- 
■tél ennemi est ce Ponioski que sa 
■ facile ' bonté a élevé malgré moi à ’ 
la qualité de son premier ministre. 
Je ne 'puis parler de vous à votre 
fils , madame ; lés ’ liens qui' vous 
unissaient sont entièrement brisés. 
Vous lui avez donné la vie j vous 

■ . K 

avez voulu la lui ravir , il ne^voiis 
doit plus rien , et tout cl* que je fais 
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aujourd’hui pour tous n’est dû qu’à 
la pitié. . ’ . . : 

A ce mot de pitié , Gatj^rine ne 
put retenir son indignation. Gardezy 
dit-elle à- sa bru , votre iatal bien- 
hiit. C’est'pour m’abreuver d’humi- 
liations que l’on me laisse la vie. ' 
Elle m’est odieuse , puisque des. scé- 
lérats ont voulu la couvrir d’op- 
probre : vous n’êtes sûrement point 
étrangèi'e au malheur* qui m’ac- 
cable J faites-moi donner la mort : 
alors je pourrai ' vous croire géné- 
reuse. - 

Anne ne lui répondit rien , lança 

sur elle un regard sinistre , qui lui 

« 

prouva qu’ elle ne s’était point trom- 
pée dans le Jugement qu’elle avait 
porté depuis quelque temps contre 
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réponse <le son fils , et^ la quitta en 
■ ordonnant à £lisa de la suivre. 

, Non , madame , dit cette fille cou- 
rageuse , je n’abandonnerai jamais 
ma maîtresse. Elle est innocente 5 
je braverais la mort , s’il le fallait , 
pour la rendre à la liberté ! Quel 
que soit le sort qui lui est réservé , 

* je mettrai mon bonheur à en adoucir 
l’amertume. Malheur au serviteur 
infidèle qui peut oublier que son 
maître l’a rendu heureux ! 

En prononçant ces mots , elle se 
jeta aux genoux de la duchesse. Far 
pitié , madaiiie,, laissez-moi consoler 
l’infortunée Catherine, abandonnée 
par son fils, abandonnée par vous, 
outragée par les lâches soldats , qui 
gardent sa prison ; laissez - lui dîi 
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moins , pour essuyer ses larmes , la 

main de la reconnaissante Elisa. 

« 

Aniie , furieuse de Voir qu’il res- 
tait encore une ainie à sa belle-- 

* A 

Bière, repoussa ayéc dureté cette 
intéres^nte fille, et sortit de la tour, 
dont la porte se referma sur les deux 
prisonnières. 
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CHAPITRE III. ■ 


jMAi>isi^Aâ. était Txvjemeiit inquiet * 
il ne recevait aucune nouvelle de là 
cour de Lithuanie ; cependant son 
élève ne lui était pas moins cher. 
Les soins qu’il prenait de. son édu- 
cation n’étaient point ceux d’un 
maître, mais ceux d’un ami et d’un 
père. Plus Ernest paraissait délaissé 
' de sa famille , plus il lui prodiguait 
d’amitiés. 

Destiné à l’état militaire , l’enfant 
• avait déjà l’ame martiale j mais ce 
noble enthousiasme n’excluait point 
en lui la sensibilité. ^ 

Un infortuné était un être sacré 
pour lui. Le secourir étaitun besoin. 
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et la récompense d’uïie leçon; reçue' ^ 
avec attention était toujours la dis- 
tribution de quelque secours qu’il 
allait porter aux malheureux habi- 
tans du village le plus voisin du châ- 
teau de Wilna. 

Maria , sa bonne nourrice , celle 
qui lui tenait lieu de mère dejjuis 
que la sienne l’avait abandonné, 
était de toutes les promenades qu’il 
faisait avec Ladislas. 

La jeune Zéidà , la sœur de lait 
d’Ernest^ ne quittait jamais sa mère. 

Sa présence était nécessaire au bon- 
heur du fils de Catherine. Il cueil- 
lait les fleurs de la prairie pour 
former detix bouquets : le premier, 
était offert à sa mère ~(il n’avait 
pas d’ÉÎutre nom à donner à Maria) ; . 
l’autre était pour sa' soeur. Si ita 

H 
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nid d’oiseau paraissait la flatter , 
rapide comme rimagination, il était 
bientôt sur l’arbre. £nfia, le bon- 
heur de donner celui de recevoir 
étaient pour ces aimables enfans la 
plus douce des jouissances. '• 

O mon père , dit Ernest à Ladislas 
un so;r du prin temps qu’ils s’étaient 
tous assis sous un chêne antique , 
qui semblait êti;e le doyen de tous 
les .arbres de. fa grande avenue du 
château , dis-nmi , je t’en conjure , 
si l’on peut étire plus heureux que 
je ne le suis en ce moment. Toi /ma 
mère, et ma bonne Zéida , vous com- 
posez toute ma félicité. On dit que 
j’ai encore une mère : eh bien ! je 
ne pense pas que. sa présence me 
causerait plus de plaisir que j’en 
éprouve en ce moment. Ah ! je sens 
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que.)^ n'aimerai jamais que ,vptis. 

— Mon ami , cependant il est deux^ 
êtres qui ont des droits sacrés à ta 
tendresse , ta mère et ton frère ^ lui 
répondit son digne mentor*— Pour- 
quoi yeux - tu que je. les aime? Ils 
ne ip’aiment pas: — Que dis- tu là? 

— Ce que je pense. — Tu as tort , 
mon fils. — Non , non , je sais bien 
des choses. — ■ Quelles sont-elle*? — . 
Je n’oîse. *— Quoi ! de- la réserye ayec 
ton ami. — = Tu me gronderais, — 
Ernest, tü oublies que’ je né me 

•t 

fâche jamais j quand tu as tort , je 
te le iais refnarquer. — Oui, et tu 
m’embrassés pour m’encourager à 
ne plus faire ce que tu me défends. 

— Eh bien, mon enfant, confie- 
mçi ton secret. — D’abord , dis-moi 
ce que c’est que le célibat. 

/ Ha 
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' Cette question prouva à Laéislas 
que. son élève avait pris connais- 
sance de la dernière lettre de la du- 
chesse. Il ne lui fit point apercevoir 
la peine qu’il en ressentait , çl ré- 
]^K)kidit à sa question. - 

' Mon anaî , le céUbal est l’état d*“un 
homme qui consacre^sa vie à la dé- 
fense de la religion , de là- patrie , 
qui suit afifeontea^ la mort pour dé- 
fendre ruhè et l’autre.,; . < — En ce- 
cas , dit Ernest , un célibataire eist 
Un brave. Je veux l’èlre , et mes en- 

y ‘ 

jfans le seront anssi, — • Mon -ami , 
les chevaiiers^ de< l’Ordre Teiito- 
nique ne se marient jamais. — Ils 
ne se marient jamais, dis -tu? — 
Non . — Eh bien 1 adieu . la cheva- 
lerie. Cependant , mon ami , c’est 
la volonté de la duchesse votre m^e , 


CpS) . ♦. 

— Je le sais bien , et voilà là faûEe 
que je n’osais t’avouer. Hier, i’ai vu • 
Une lettre sur ton bureau. J’ai eti 
la hardiesse de la lire : pardonne- 
moi, mon ami; mais cétte lecture ^ ' 
m’a fait bien mal , et je suis assez 
. puni. Quoi ! ce n’est pas assez qu’elle 
m'ait banni de sa présence ! doit- 
elle ajouter à eette injustice celle de 
disposer de toutes les actions de ma 
vie? En disant ces mots, il se pré- 
cipita dans les bras de Maria: voilà 
ma vraie mère , je ne veux point en 
connaitre d'autre. . ' ; 

Gette scène attendrissante fit ver- 
ser des larmes au' bon Ladislas. 11 
tremblait sur le sort à venir de son 
élève , pour lequel il eut volontiors;^^ 
sacrifié sa vie. * ' • * 

Cette soirée , qui avait commencé: 
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4’ une manière* si agréable, finit 
, assez tristement. «On retourna au 
ctiâteau sans se rien dire. Le souper 
se ressentit de la fin de la prome- 
nade 5 il ne fut pas gai. Ernest^m- 
brassa Zéida et sa mère , et suivit 
son gouverneur dans son apparte- 
ment. ' 

Le lendemain , le travail et la dis- 
sipation leur fifent un peu oublier, 
la peine de la veille, sans en perdre 
entièrement le souvenir. 

Le soir , nos inséparables amis sé 
rassemblèrent dans un dès bosquets 
du. jardin, où Ernest leur faisait 
souvent la lecture. Un passage de 
l’Histoiré Grec<|ue le frappa. C’était- 
celui du dév.ouement des deui frères, 
Gléobis et Biton , qui ne voyant point 
arriver les bœufs qui devaiént traî- 
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lier le .char de leur mère au temple 
de Junon, dont elle était la grande 
prêtresse , s’y attelèrent eux-- 
mêmes, etc. .. , 

Ah ! s’écria Érnest en interrom- 
pant sa lecture , cette mère-là ne les 
avait point bannis de sa présence ! 

Ladislas conclut avec raison que 
le cœ]ir de son élève était cruetle-- 
meiit blessé. * 

Cependant, celui-ci nien était ni 
moins studieux ni nioins aimaMe 5 
chaque jour 'pn découvrait en lui de> ^ 
nouvelles qualités. 

. Il venait d’atteindre sa^ quator- 
zième année lorsque Ladislas crut 
qu’il était prudent de le séparer de 
Zéida. Il craignait que l’amitié de 
l’enfance ne prît un autre nom. 
Ainsi Maria et sa fille allèrent har 


Digitized by Google 



■ - . .( ) 
btter une jolie ferme qui dépendaiiÈ 
du château mais qui était assez 
éloignée pour que les enfans ne se 
vissent pas trop souvent. 

Ernest était très- instruit dans la i 
théorie de l’art militaire. Son gou- ' 
verneur avait réuni et enrégimenté 
la belle jeunesse des environs , qui , 
jointe aux gardes du château , fbr*« ' 
mait une pétite armée* bien" disci- 
plinée, et prêteàmarclierâubesQin. 

’ Ladislas était leur chef: Ce digne 
chevalier ne pouvait plus servir de 
son bras l’Ordre Teïitoni<pie, puis- 
qu’il avait ^été blessé dangereuse- ' 
ment dans une bataille contre les 
Turcs -5 mais il formait des guer- 
riers leur inspirait une noble au- 
dace et ramour de la gloire , et se 
rendait ainsi, utile à l’état. 
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Quoique la duchesse Catherine 

» 

n’oût point voulu recevoir son fils 
lorsque rainé avait épousé Anne de 
Russie , elle, avait fait parvenir à 
Ladislas une somme considérable 
en or , en lui annonçant qu’elle se 
rendrait au château de Wilna. Elle 
ajoutait à cette nouvelle Prévenez 
mon Ernest que bientôt il verra sa 
mère. 

Hélas ! en ce moment elle com- 

* 

mençait à éprouver les atteintes des 
malheurs dont elle était menacée. . 
L’ingratitude de Léopold , les hau- 
teurs de sa bru ôtaient les prélimi- 
naires de sa chute prochainè; 

Ladislas crut voir dans ce peu dç 
mots un retour , ou plutôt un com- 
mencement d’amour maternel j 

1. I 

. » 
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mais , liélas ! ce n’était point.' ce 
tendre sentiment qui la faisait agir! 

On doit se rappeler qu’un écuyer 
nommé Velleni, le même qui ayait 
apporté la lettre dont Ernest a parlé 
plus haut , aYait été chassé;^ pour 
avoir, osé faire l’éloge du prince 
exilé : ce malheureux était venu Se 
jeter aux pieds de Ladislas , et lui 
avait demandé , comme une grâce , 
un emploi dansle'châteaude Wilna. 
Oe jeune homme avait des moeurs , 
de la religion j' de la valeur j c’était 
auprès du chevalier la plus belle de 
toutes les recommandations. Il fut 
admis et devint l’écuyer du jeune 
Ernest. On verra par la suite ‘qu’il 
• était bien digne delà confiance qu’on 
lui avait accordée. 
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■ En recevant la lettre de Catherine , 
Ladislas ne put, retenir les expres- 
sions de sa joie, Ernest étaitprésént. 

. <^ui peut vous faire tant de plaisir, 
mon père ? Je vois sur vos lèvres le 
sourire du bonheur , et des pleurs 
obscurcissent vos yeux ': la joie sans 
doute vous les hiit répandre ? — Mon . 
fils , tu vas bientôt embrasser ta 
mère J peutrêtre , si j’en crois mes 
pressentimeris , tu ne là quitteras 
plus. — Quoi ! la tendre Maria re- 
viendrait habiter ce château ! je 
pourrais , à chaque instant du jour, 
lui exprimer liia reconnaissance ... 
— Mon fils , je te , parle de la du- 
chesse de Lithuanie. — ’Ah ! c’est 
de. la duchesse. . . — Oui.’ N’éprou- 
ves-tu donc pour elle aucun . tendre 
sentiment ? Songe que tu lui 

Ï2 
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dois la'vië. Celui qui la doniie 

* 

n’est pas généreux ; c’est celui qui 

sait l’embellir, qui seul a des droits à 

l’amour , au respect. ^ Cependant , 

l’aisance qui t’environné est un dé 

ses bienfaits. Des raisons politiques , 

bien puissantes sans doute , l’ont 

contrainte à t’éloigner d’elle , à te 

confier à mes soins. — Tu as raison , 

mon ami , je^ reconnais mes torts ; 

oui , je dois l’aimer , puisqu’elle a 

choisi , pour former ma jeunesse , 

^ * 

le plus vertueux des hommes, commé 
le plus généreux des amis. 

, . On fit àu château de Wilna tous 
les apprêts ' nécessaires pour rece- 
voir la duchesse. Là petite troupe 
militaire qu’Ernest faisait maiiœu- 
vrer tpiis les jours , fut habillée à 
neuf. On disposa un appartement , 
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unesalle pour les. fêtes que l’on vou- 
lait donner. . " ■ 

Enfin, disait le jeune Ketler , à 
l’âge de quinze ans , je vais , pour la 
première fois , embrasser celle dont 
je tiens le jour. Comment se fait-il 
donc que je n’éprouve point ces 
douces sensations qui causent , 
dit-on , tant de bonheur à un fils ? 
Pourquoi le cœur d’Ernest ne bat- il 
pas avec violence en pensant à la 
duchesse ? Je ne suis, cepend ant point 
insensible.. . Oui, quand je verrai 
celle que Ladislas m’ordonne de 
chérir , je me jeterai î ses pieds , je 
lui dirai : Madame , ou plutôt ma 
mère , pardonnez j si je ne puis être 
aussi tendre pour vous que jejle 
suis pour Maria 5 mais, hélas! privé, 
tout en naissant , de vos caresses , 

.3 
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r 

j’ai dû cansacrer toutes mes afFec- 
tions à celle qui m’a prodigué ses 
soins , qui m’a donné mille preuyes 
de: son amour. Elle sentira la jus^ 
tessè de ce raisonnement 5 elle m’ap- 
prouyera: oh ! oui sans doute , elle 

.V ■ ^ . 

m’approuvera, et voudra- bien se 
contenter de ma reconnaissance. Il 
était sérieusement occupé de Tins- 
tant où il verrait la duchesse de Li- 
thuanie , lorsqu’un des chevaliers^ 
de l’Ordre Teutonique demanda à 
parler secrètement à Ladislas pour 
des affaires relatives à l’ordre. • 
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CHAPITRE IV. 

• I 

« 

La duchesse Catherine , laissée 
dans la tour , était abîmée par l’ex- 
cès de ses peines, ta sensible Elisa 
.employait, pour la consoler , l’élo- 
quence que donnent Tamitié et le 
véritable, courage. . 

C’est datas l’adversité que Ton cou- ‘ 

naît les sei’viteurs fidèles.' 

• >• 

4 

Ma chère maîtresse , espérez tout 
de mon zèle.* Plus le malheur 
paraît nous accabler , plus il faut 

avoir de fermeté , lui répétait sa 

* 

jeune compagne. Il n’est rien d’im- 
possible au véritable dévouement. • 
Quel que soit votre sort, il devien- 
dra le mien. Dans la carrière' de 

■ - 4 
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rinfortune qu’il vous reste peut- 
être à. parcourir , je tâcherai de 
précéder vos pas 5 j’émousserai , 
s’il est possible , le trait du mal- 
heur. Ah ! j’atteste le ciel, que je 
• • 

voudrais pouvoir supporter seule 
les maux qui vout menacent. Hélas î 
si j’osais vous démander si vous 
prévoyez de quelle inain est parti 
le coup qui vous a frappée j • • ^ • 
quand on connaît l’ennemi quinous 
.attaque , on peut encore déjouenses • 
complots. 

Chère. Elisa , lui dit Catherine en 
lui tendant les bras , as-tu donc ou- 
blié la hauteur avec laquelle je t’ai 
traitée ? ' 

• Ëlisa lui baisa respectueusement 
les mains , qu’elle arrosait de ses 
larmes. Ah ! madame , lui réppndit- 
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elle , pendant les jours de votre 
prospérité , je pouvais quelquefois ‘ 
me plaindre intérieurement j mais 
aujourd’hui il ne me reste que le 
souvenir de vos bontés et le désir 
de vous arracher à l’esClavage. J’ose 
encore vous répéter une question : 
Quels sont ceux que vous soupçon- 
nez capables d’avoir , en votre nom , 
ourdi f alleux complot qui a failli 
coûter la vie au prince votre fils? 
— Ma bru et Ponioski sont les seuls 
que je puisse en accuser. — Anne 
de Russie serait capable ! — C’est 
malgré moi qu’elle est devenue l’é- 
pouse de Léopold, jamais elle ne 
me le pardonnera... — Mais cepen- 
dant elle paraît adorer son mari. — 
La fuite de celui que l’on dit être 
mon complice me prouve qu’on n’en 
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Toulait point aux jours du grand- 
’dùc. — _Mais le prince Ponio^i , 
qui peut le porter à vous haïr ? — 
Le refus que j’ai fait de sa main; 

Dix années s’étaient écoulées» de- 
puis que me^ enfans avaient perdu 
leur père, lorsque je crus m’aper- 
cevoir que Ponioski avait le projet 
de remplacer son souverain. Pour 
faire le bonheur de Léopold; j’avais 
outragé les lois de la nature , , en 
exilant le plus jeune de mes fils y 
ce n’était pas certainement pour lui 
donner un beau-père. 

Bientôt cet homme qui avait , 
comme je viens de te le dire , toute 
ma confiance, osa me proposer sa 
main. Sa' demande fut rejetée j elle 
méritait de l’être. Je lui montrai 
peut-être avec trop de hauteur la 
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distance qui noua séparait ; dès lors 
il cessa toutes ses poursuites , et je 
crus qu’il ayait renoncé à ses ambi- 
tieux projets. Hélas 1 je me trompais. 

Un soir , à la suite d’une fête bril- 
lante qu’il avait fait donner pour 
célébrer Tanniversaire de ma nais- 
sance ^ je m’étais un instant éloi- 
gnée du tumulte que cause toujours 
de pareilles assemblées I je ne m’é- 
tais point apperçue que Ponioski 
m’eût suivie. J’entrai dans un dés 
bosquets de mes jardins 5 il était dé- ' 
çoré de devises à ma louange , et 
brillant de l’éclat de mille fœux. Je 
m’assis un instant sur un banc de 
gazon , et' là je réfléchissais , je te 
l’avouerai , sur mon injustice envers 
Ernest. Hélas ! me disais-je intérieu- 
rement, j’ai deux fils : l’un est au 
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faîte du bonheur , entouré de tout 
ce que la magnificence a de charmes^ 
et Fautre , relégué dans une cam- 
pagne ne pense pas qu’il ait une 
mère , ou s’il y pense , c’est ppur 
la haïr. En ce moment, je crus en- 
tendre la voix de mon époux qui 
me reprochait l’indigne prédilection 
que j’avais pour Léopold. Je formais 
la résolution de réparer mes injus- 
tices , de rappeler mon fils à la cour 
de ses aïeux. J’étais absorbée dans 
ces pensées lorsque le bruit du feuil- 
lage me fit détourner la tête , et 
bientôt je vis à mes pieds ce Ponioski . 
Il me déclara de nouveau son amour 
et ses prétentions. Je le reçus avec 
la fierté que mon rang et là position 
où je me trouvais semblaient auto- 
riser. H ue me dit que ces mots : 
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(hélas ! ils devaient ! me présager • 

moiim2Miewx\)^7'gueilleuse Cathe- 
rîne , vous vous souviendrez qu*on 
n’outYage pas impunément Ponioski, 

Tu peux , ina chère Elisa, continua 
Catherine , juger de ma fureur. 
L’insolent osait me menacer T Je 
formai le projet de le bannir sur- 
le-champ de m‘a cour. 

Le soir , je ne revis ni lui ni mon 
fils. Lé lendemain^ jour où je de- 
vais annoncer à’ Léopold que le duc' 
de Dantzick lui accordait la main 
de sa fille , et que moi je lui aban- 
donnais la coufonné et le titre de 
souverain de Lithuanie, mon fils, 
saris me rien dire , avait quitté mo- ' 
mentànément ma cour j on m’apprit 
qu’il était absent pour quelqûes 
jours. 
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" A son arrivée, ce n’était plus Léo- 
pold, tendre et dk-éssant pour sa 
mère : il me signifia qu’il était ma- 
jeur, et, en présence de tous les 
grands du duché , dont il avait con- 
voqué secrètement rassemblée , le 
cruel artachade mes mains une cou- 
ronne dont j’àllais volontairement 
dépouiller mon front pqur en orner 
le sien. 

Il ajouta à cet affront celui de dé- , 
clarer haütementqu’il allait épouser 
Anne de Russie. Je n’ai janiais pu 
savoir par quelle odieuse calomnie 
Ponioski m’avait ravi le cœur de • 
Léopold. Le surlendemain de ce 
jour fatal, la princesse de Russie ar- 
riva à la cour de Lilhuànie ,' et tu 
sais si, depuis cette époque , j’ai 
goûté un seul instant de bonheur. 
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Hélas 1 madame , lui dit Élisa , le 
changement de monseigneur vient 
sans doute des bruits que l’on avait 
répandus. On disait hautement que 
vous alliez épouser le duc de Dant- 
zick , que l’ambassade que vous lui 
aviez envoyée n’avait pas un autre 
but. Je n’ai jamais osé dire à ina 

souveraine < — Clière Élisa que 

ne m’as- tu prévenue ? — ^Je craignais 
de vous déplaire. 

Malheur aux princes qui n’ont 
jamais inspiré de confiance ! L’a- 
bîme est devant eux 3 ils n’ont pas 
un ami pour les arrêter au moment 
de leur chute. Infortunée! ajouta» 
t-elle , .ton fils té méprise et te con- 
damne à l’opprobre ! on ne meurt 
donc pas de douleur , puisque j’existe 
encore ! 
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« 

La nuit les surprit dans ce cruel 

entretien. Il fut interrompu par 

l’arrivée de Ponioski. 

Il avait été chai’gé de Pexécutiou 

des ordres de Léopold , qui cbnsis- \ 

tâient à faire remettre à sa mère 
» ». - - 

les titres d’un très-beau domaine , 
une somme considérable ‘ en or, 
et une lettre. Il ne fit rien de ce 
qu’il lui avait ordonné. 

Madame , dit-il , en entrant près 
de celle qu’il encensait naguère 
avec la plus basse adulation , c’est 
à regret que j’obéis à la volonté de 
mon souverain. 

Yeuillez me suivre , je vais vous , 
faire conduire dans la retraite qu’il . 
a lui -même désignée. Vous avez 
refusé de combler les vœux d’un 

• 4 

homme qui vous adorait y vous 
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aveiB cràint de partager votre 

sance avec; lui : aujourd’hui elle, ^ 

vous i^st ravie pour jamais , et' par’ ; v- 

• _ - * * r ■ • * 

qui? par un fils; qui vous charge 
d’un crime que peut-être* vous' n’^- 
vez pas eul’intention de commettre j ■ 
çar la fuite de celui qui s’est dit 
, votre complice..,. • 

Homme, odieux.'! lui dit. Cathe- 
rine , ne pehse pas m’abuser par ton 
hypocrisie j crois-tu que ta menace 
soit effacée de ma mémoire , et que 
ces mots ‘. Orgueilleuse Catherine , 
tu te souviendras qd on outrage pas 
impunément Ponipski , ne m’aient 
pas fait: redouter les malheurs qui 
m’arrivent au j ourd’hui ? Va , cruel , 
je te pardonnerais ma, mort., si tu 
ne m’avais point ravi- le' cœur de 
Léopold. 
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Ponioski ne lui laissa pas le temps^ 
d’en dire davantage* Il la fit char- 
ger de fersetTonlut lui enlerer Ëlisa, 

à laquelle il dit : Vous êtes libre , 

■/ 

sortez de^cette tour. Cette fille cou- 
rageuse s’attacha fortement aux fers 
„ dont on aràit chargé les bras de sa 
souveraine , jura qu’ilfaudraitqu’on 
lui donnât la mort pour l’empêcher 
de partager Tesclatage auquel ôn 
avait condamné l’infortunée Cathe- 
rine. 

Ah ! dit-eîle à Ponioski, ne soyea 
point insensible à xties piièreSi-Dans 
lés prisons où vous allez sans doute 
traîner ma maîtresse, il vous faudra 
«pielqu’onpourlaseirir : laisse:&'moi 
cette honorable prérogative. Je di- 
minuerai le poids de ses chaînes j 
j’en' sduleverài la moitié,’ ou , si 
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TOUS m’accordez la douloureuse 
jouissance de pouvoir pleurer avec 
elle, je bénirai votre nom comnie 
celui d’un bienfaiteur.. 

Les larmes , le désespoir d’Élisa 
émurent , non l’ennemi inortel de 
Catherine, mais les soldats chargés 
de l’exécution de ses volontés. Il se 
vit obligé de céder à leurs instances, 
et les deux prisonnières furent 
placées dans ' une voiture , qui 
roula pendant vingt-quatre heures 
dans des chemins qui leur étaient 
inconnus. 

La duchesse n’avait point d’ar- 
gent J mais elle possédait lès dià- 
mans ej; Iqs riches pierreries dont 
elle était parée le jour de son arres- 
tation. La prudente Élisa eut le soin 

K 2 
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cle les cacher dans une petite boîte • 
qu’elle portait sur elle. 

On peut se figurer le désespoir 
- des prisonnières lorsqu’elles se vi- 
rent enfermées dans un château- 
fort, et gardées par dés hommes qui 
. n’avaient d’humain que la figure. 

■ On les conduisit dans un appar- 
tement souterrain assez bien meu- 
blé , qui ne recevait qu’une faible 
lumière. 

Telle était la retraite ignorée 
que Ponioski avait choisie pour sa 
victime. C’était là qu’il devait la 
•punir du refus qu’elle avait fait de 
sa main. / 

La prison de Catherine était si- 
tuée au milieu de la vaste forêt' de 
,Vilia , en bas du mont Prirndensr- 
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l)erg. Les murs étaient défendus d’un 
côté, par un l>ras de la rivière qui. 
porte ce nom : ainsi , quand les pri- 
sonnières auraient eu la liberté de 
parcourir le parc dépendant de ce 
triste château , la fuite leur serait 
devenue impossible. 

Ponioski n’avait exécuté aucun 
des ordres de son. souverain., et 
pour cacher ses premiers crimes , 
le perfide eçi méditait d’autres , 
qu’il espérait envelopper des ombres 
du mystère. 

A peine la duchesse fut-elle par- 
tie du château de Troki , qu’on an- 
nonça sa maladie , et peu de jours 
après on répandit le bruit de sa mort. 

Des courriers furent expédiés à 
Grodno et portèrent à Léopold cette 
triste nouvelle. 
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Tandis que celui-ci .versait des 
larmes sur la perte de sa mère, que, 
malgré toutes les présomptions , il 
ne pouvait croire coupable du for- 
fait inoui dont elle était accusée , 
on faisait au château de Troki les 
funérailles de Fi nfor tunéeCatherine, 
au«,quelles présidèrent la duchesse 
Anne et son complice. L’indigne 
.Ponioski avait séduit le médecin du 
château , qui était une dje ses créa- 
tures 5 et cet homme bien digne de 
le servir avait envoyé au duc de 
Lithuanie un détail circonstancié 
de la prétendue maladie de sa mère , 
à laquelle, disait-il dans son rap- 
port , une cause forcée pouvait avoir 
donné lieu. Enfin il faipit présu- 
' mer que cette mère infortunée avait 
attenté à ses jours par le poisom II 
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ajouta que la disparition ‘subite de 
la jeune Élisa pouyait faire penser 
que c’était elle qui lui avait facilité 
les moyen^de’se donner la mort. 

Ainsi ces deux malheureuses fem- 
mes , enterrées toutes vivantes dans 
le scHnbre château de Ponioski , pa- 
raissaient condamnées à une éter- 

t 

nelle captivité. 

Les hommes qui les avaient con-' 
duitfô dans cet asile affreux devaient* 
y vivre continuellement, et pour 
ensevelir à jamais son secret , Po- 
nioski les y avait constitués prisonr 
niers , mais dans un ca^ot éloigné 
de l’appartement souterrain. Quel * 
ques jours après il changea de fa- 
çon de penser y et les fit partir pour 
la Russie , où il entretenait des re- 
lations secrétes. 
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On s’étonnera sans doute de, la 

• 

. facilité avec laquelle Léopold com- 
blé des bontés de sa mère , peut 
ainsi l’abandonner au^ouvoir de 
Ponioski. Retournons en arrière et 
nous apprendrons comment cet in- 
digne confident était parvenu à son 
but. ^ 

Lorsqu’il vit que. tout espoir de 
possédei: Catherine et la souveraine 
ü puissance était entièrement perdu 
pour lui, il craignit de la part de 
la duchesse un éclat dont il pouvait 
'être la victime. 

- ■ k . ^ 

Il persuada à Léopold que sa mère 
était déterminée à épouser le duc 
de Dantzick. IM’ assura que le ma- 
riage prétendu de, la fille de ce der- 
nier n’était qu’un prétexte .pour 
cacher leurs secrètes intelligences. 



( ), 

Eii/iu il lui fit croire que la du- 
chesse voulait le frus trer de l’héritage 

de son père. Ce furent ces perfides 

\ 

insinuations qui dé terminèrent Léo- 
pold à prendre un parti décisif. 

La duchesse croyait lui causer 
une surprise agréable , en lui an- 
nonçant que le duc de Dantzick lui 

accoüdîjitlamain de sa fille, tandis 

/ 

que d’accord . avec Ponioski il obte- 
nait celle d’Anne de Russie. 

■ * 

Bientôt la nouvelle souveraine et, 
son confident organisèrent ce plan 
d’assassinatsupposé^dont Catherine 
fut la victime. , ‘ . 

Ils voulaient se, débarrasser d’une 
fenune dont ils craignaient l’ascen- 
dant siu- le cœur de Léopold. D’ail- 
leurs^ Anife, ambitieuse des préroga- 
tives de la grandeur , ne voulait en 
1. L 
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^partager les attril?uts avec personne, 
pas même avec son époux, qui était 
le plus malheureux des hommes j 
mais elle n’en jouit pas long-temps. 
Le ciel la punit des crimes dont 
elle était coupable envers sa mal- 
heureuse belle-mère. Au bout de 
dix mois de mariage, elle mourut, 
après avoir donné le jour à un fils, 
qui fut nommé Philippe. ' 

Sa. mort -fut si précipitée, qu’ello 
n’eut pas le teihps de déclarer tout 
' ce dont elle s’était rendue coupable) 
cependant il, par ut, à ses derniers 
momens, qu’elle avait quelque chose 
à révéler. Elle ^vait entièrement 
perdu l’usage de la parole j mais scs 
gestes , et sa figure où se peignait 
la mort , exprimaient l’horreiir que 
^ lui causait la vue de Ponioski. 
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Celui - ci , effrayé , et craignant 
qu’elle ne reprît l’usage de la pa- 
role , entraîna^ sous le prétexte d’une 
vaine pitié, Léopold hors de l’ap- 
partement de son épouse , qui expira 
peu de minutes après, en empor- 
tant dans la tombe le fatal secret 
de l’eiistence de Catherine. 
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CHAPITRE V. 

” •» • ' 

* ' I.E château de Wilna n’avait jamais 

paru plus agréable au jeune Ernest 
• que depuis l’instant où la ducliesse 
sa mère avait écrit à Ladislas : Pr<^- 
parez mon Ernest à voir sa mère. 

Mon ami, disait l’aimable adoles- 
cent ( car il venait d’atteindre sa 
dix-huitième année) , madame la 

duchesse ne mé hait donc point ? 
* 

Elle consent à venir recevoir les ex- 
pressions de ma reconnaissance. 
Ah! je sens maintenant qu’il faut 
que de grandes raisons l’aient con- 
trainte â m’éloigner d’elle. 

Pendant plus d’un mois que du- 
rèrent ■ les préparatifs des fêles 
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qu’Ernest devai t donner à sa mère 
tout était bpiiliêiir pour' lui. Sa 
nourrice et la* charmante Zéida 
étaient revenues momentanément 
au château . 

Zéida avait seize ans. Qu’elle était 
belle ! Une taille svelte , un main- 
tien décent, une figure angélique: 
qui port^ l’empreinte de la bonté ^ 
de son anie , en faisaient une femme, 
accomplie. • - \ 

' Aussi Ernest la revit avec, le plusi 
grand plaisir. Il fut un peu troublé 
quand Maria lui dit : Mon cher Er- 
nest , tu aiiiies bien Zéida ? — Près-." 
qu’au tant que sa mère. — Son bon- 
heur t’en causera ? — Powvez-Vous* 
me faire cette question? En douter, 
c’est oIFenser votre fils. — Eh bien , 
je vais la marier. — La marier, dite»-’ 

3 
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TOUS 1 } — Ouï, mon ami. — J’en suis 
fâché , oh ! bien fâché. En disant 
cela, ses yeux se remplirent de 
larmes. — Qui donc lui a trouvé un 
époux? — Le chevalier Ladislas. — 
Quoi ! mon gouverneur 1 et il dit 
qu’il m’aime ! O ma mère! — Mon 
ami , tu vas , à dix-huit ans , partir 
pourl’armée J le chevalier t’^îcompa- 
gnera. Pendant votre absence , qui 
sera longue sans doute , je puis 
mourir j Zéida se trouverait seule 
au monde , puisqu’elle a perdu son 
père. Que deviendrait-elle ? — Oh ! 
tu ^s raison, ma mère. Les volontés 
de la duchesse sont contraires à mes 
projets. Hélas ! quand je vois cette 
soeur chérie , j’oublie que je suis 
une victime de l’ambition , et que 
les nœuds heureux de l’hymen ne 
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sont point faits pour un chevalier" 
de rOrdre Teutonique. , • 

Léopold, lé fils adoré dé ma mère , 
n’est pas, ainsi que moi, condamné 
au célibat. Ah! 'si j’avais été mon 
maître ! je t’aurais dit ! Bonne et sen- 
sible Maria, j’aime ta fille ; ses vertus 
feront le bonheur' de celui qui de- 
viendra son époux J donne- la moi* 
Notre amour sera éternel. C’est dans 
les bras , c’estsur ton sein que nous 
avons appris à'uous chérir; . . mais 
n’y pensons plus. Que Zéida soit 
heureuse , et tous mes vœux, seront 
remplis. •■■■'<:• - - 

Ladislas entra dans de moment, 
accompagné d’un jeune homme qui 
avait un air distingué. Il était vêtu 

en simple paysan ; sa démarche était 

• 
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' noble , sa (manière de. s’exjnâmer 
facile. • i- ' ‘ < > i ' ■ 

Je te présente , dit le gOüvernèur 
à Ernest, le vertueux époux auquel 
Maria' va remettre le bonbeur de .sa 
fille. i Notre avenir à tous deux est 
encore très-incertain . H va dépendre 
de la ducliésse 5 il faut assurer celui 
de l’amie , de la compagne dfe ton 
enfance j et le jeune fei^mier Swéski 
a toutes les qualités qui peuvent 
rendre une femme 'heureuse. ' 
En effet; Sweski était fils d’un dès 
plus riches fermiers qu’il ' y eût à 
quarante milles à la ronde. Il avait 
reçu une édilcatioh distinguée j mais 
un goût décidé pour l’ag ricuUure lui 
avait fait préférer le séjour paisible 
de la campagne, v . ; - 
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Après avoir passé une studieuse 
adolescence dans unipensionnat , et 
s’être instruit dans toutes les sciences 
dont il fut trouvé susceptible , il re- 
vint non -pas conduire la cliarrue , 
mais aider sou respectable 'père dans 
la surveillance de la ferme. - . , 

Tel était le jeune homme qui al- 
lait unir sa destinée à celle de Zéida. 

/ 

Efnest le reçut a^ec amitié, lui 
tendit la main , ,et lui dit avec un 
soupir qui était l’interprète de ce 
qui se passait dans son ame ; Que 
Vous êtes heureux de n’être que fer- 
mier , et d’avoir un père qui ne con- 
naisse d’autre ambition que celle de 
la félicité de son fils! 

Le mariage de la fille de Maria 
devait se faire huit jours avant l’ar- 
rivée de la duchesse j mais les évé- 
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nemens qui avaient eu lieu au châ- 
teau de Troki^ apportèrent de grands , 
changemens , non pour les époux , 
mais pour l’intéressant Ernest , qui 
ne put y paraître. La douleur , la 
honte et l’elTroi s’emparèrent de son 
ame. Combien il se fut trouvé heu- 
reux de n’avoir d’autre mère que la 

/ 

bonne Maria ! 

Le jour où Zéida , parée des char- 
mes de la nature ', des attraits, di- 
vins de la modestieplus encore que 
dé ses habits de noces et de sa cou- 
ronne virginale , venait enfin d’ar-* 
liver; ‘ , ' 

Ernest était occupé à préparer 
une espèce d’èstrade pour recevoir; 
la famille du futur époux, de sa' 
soeur ; un militaire entra dans la* 
salle , il demanda le chevalier La-- 
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dislas ; et tandis que l’aimable en- 
fant sortit pour aller l’aFcrtir , il ne 
put s’empêcher de dire , en le re- 
gardant avec un air qui exprimait, 
la pitié et la douleur : Malheureux , . 

s 

tu méritais une autre, mère, 

. Ces mots furent un coup de foudre 
^ pour le fils- de Catherine. Il courut 
chercher son ami , et revint avec, lui 
auprès du chevalier. Une pâleur, 
mortelle se répandit sur tous sesi 
traits j lorsque celui qui avait de- 

I 

mandé Ladislas le pria die se retirer.^ 
Ernest interdit porta sur son ami, 
un regard douloureu?: et incertain , 
puis le prenant par une main qu’il 
arrosa de ses larmes , il lui dit : O 
mon père, si la docilÿé , le respect , . 
et l’attachement de ton élève sont 
de quelque prix à tçs yeux , ne l’ér 
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loigiie pas de tcfi dans ce moment. 
Tout me dit que ce chevalier vient 
nous annoncer quelque malheur 
qui me regarde personnellement. 

Tes sages avis , tes exemples m’ont 
. a])pris que le courage dans l’adver- 
sité est lapremière vertu des braves ; 
j’en aurai , quel que soit mon sortj * 
je supporterai tout, à la réserve de 
la honte qui peut et doit conduire 
au tombeau tout homme à qui l’hon- 
neur est cher. 

A ce mot ^honneur , le chevalier 
qui venait d’arriver se couvrit la 
figure avec Ses. deux mains. 

' Ah! par pitié, lui crie Ernest, 
parlez , parlez, je vous en conjure : 
que venez-vQjis nous apprendre? 
Votre effroi, au mot de honte, me 
glace de terreur. Léopold , mon 


Digitized by Google 



( >33 ) 

frère, que j’aimais , sans l.e' con- 
naître , auf ait-il flétri le nom révéré 
des Ketler ? ali ! cela est impossible. . . 
Yotre frère , lui dit le chevalier , 
n’est aujourd’hui que malheureux. 
— Malheureux ! dites-vous? Ah ! 
Ladislas , ah ! mon père , volons à 
sa défense. Je suis bienjeunej mais, 
guidé par .«vous , je devien^*ai le 
défenseur de celui que la religion 
et la natur e m’ordonnent de chérir , 
et s’il a des ennemis.... — Des en- 
nemis , dites-vous , aimable jeune 
homme ? — Oui , s’il en a , ils: de- 
viendront aussi les mi(^ns. Je la- 
verai dans leur sang.... — Arrêtez, 
Ernest 5 réprimez cet enthousiasme. 
-—Quand il s’agit d’un frère!... c’est 
en vain qu’on a voulu m’éloigner 
de lui J l’ambition a mis une funeste 
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’tarrière entre Léopold et moi , Ife 
malheur vient de la briser pour ja- 
mais j et si la grande-duchesse de 
Lithuanie n’a point eu pour moi la 
tendresse d'une mère , je veux la 
mériter par une action d’éclat. Oui ^ 
c’est aux coups que je porterai aux 
ennemis de son cher Léopold , quelle 
reconnaîtra que je suisr réellement 
son fils. Venez , brave Ladislas , que 
•toute la troupe que nous avons 
ici marche sous vos ordres. Ken- 
dons-nous à Troki, c’est le plus im- 
périeux des. devoirs J partons. 

J’admire ton zèle , ton amitié 
lui dit Ladislas j mais, mon fils , la 
prudence exige que nous connais- 
sions ce dont il s’agit. Xa noble pé- 
tulence ri’a point permis au cheva- 
lier Svelka de s’expliquer encore, 
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Pour que je puis^ me renare à ton 
désir, que je suis loin de blâmer , il 
faut que la grande-duchesse,,.. La 
grande-duchesse, dites-vous? reprit 
Svelka ; quel nom avez-vous pro- 
noncé ! — Helas ! voilà Pennemie 
de votre frère. Mon cher Ernest, 
jugez si vous pouvez aller le venger. 
— Ma mère, juste ciel ! qu’ai-je en- 
tendu? La nature l’a donc formée 
pour haïr ses,enfans? En prononçant 
ces mots , il se jeta dans les bras de 
Ladislas. Il y demeura long- temps 
plongé dans un état de stupeur qui 
fit trenibler pour la perte .de sa rai- 
son. Cependant il revint à lui 5 mais 
l’enthousiasme du courage l’avait 
entièrement abandonné. Il répétait 
ces mots : ma mère est devenue L*en~ 
nentie de son Jils \--eh bien , ee ne 
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sont plus des ar/mes qu^il me fauU 
Je vais aller me jeter à ses pieds , 
je les arroserai demies pleurs , je lui 
dirai: Ma mère ^ à ce nom sacré que 
vous entendez prononcer pour la 
première fois par ? infortuné Ernest, 
laissez-vous attendrir. Que ma voix 
suppliante vous touche. Si Léopold 
' vous a offensée que la clémence 
devienne votre partage ; recevez-le 
dans vos bras , bientôtily appellera, 
son frère , auquel vous donnerez une 
nouvelle vie par lé premier baiser 
de T amour maternel. 

i Tant d’attachement et de vertu 
méritent un. meilleur sort, dit le 
chevalier Svelka ; mais , mon ami , 
ce tableau de bonheur ne pourra 
jamais se. réaliser! Votre mère..., 

- — Eh bieh ? Elle, est' accusée 
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d’avoir fait attenter aux jours^ de? 
son fils, et _ elle est plongée dans 
une prison. — Ma mère accusée 
d’un forfait dont frémit la nature ! 
Quel est son lâche calomniateur 
—Le monstre chargé d’exécuter cet 
attentat a dit qu’il n’avait agi que 
par les ordres de la duchesse. — O 
mon Dieu ! si cela était possible ! 
Hélas! j’aurais déjà trop vécu. 
Mais non , elle n’a pu commet- 
tre un tel crime ! Le noble sang 
qu’elle m’a transmis, l’honneur qui 
m’anime, tout me prouve que ma 
mère est innocente , et je veux.... 

Il ne put en dire davantage. On 
annonça Zéida et toute la famille 
de son époux. ' • 

Mon pere , dit Ernest , cachon'S’ 
ce fatal secret , ne retardons point 
y. M 
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le bonheur d’une sœur adorée ^ 
après la cérémonie nous partirons 
pour Troki. 

La jolie fiancée, conduite par son 
époux et par sa mère, vint embras- 
ser Ladislas , puis elle • courut se 
jeter dans les bras d’Ernest. Il était 
pâle , les fleurs inondaient son vi- 
sage. . 

'Qu’as-tu, mon frère?, tu verses 
des larmes ! Ah ! ne crains rien , 
ta sœur sera heureuse avec son bien 
aimé Sweski. Nous ne serons point 
séparés.Tu viendras souvent à notre 
ferme et l’on y verra là douce réu- 
nion de la tendresse filiale, de l’a- 
mour sincère et de l’amitié. 

Ernest eut plus de force de carac- 
.tère que son âge ne pouvait le laire 
espérer ^ ijl se rendit à la chapelle* 
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Après avoir prévenu Zéida qu’il ne ' 
pourrait se trouver témoin des fêtes 
' qui se donneraient ensuite , U ajouta 
qu’un devoir impérieux, lé forçant 
à suivre Ladislas , il devait être 
absent de Wilna pendant quelques 
jours. . • 

C’en fut assez pour toute l’assem- 
blée. On résolut que le mariage se- 
'rait conclu, mais que les repas et 
les danses n’auraient lieu qu’au re- 
tour d’Ernest. î ■ . 

Ladislas ne put résister aux priè- 
res de son fils 'adoptif : on prépara 
ce qu’il fallait pour le départ; mais 
tout le monde ignora en quel endroit ' 
on allait. 

Hélas ! il était arrêté par l’infatne 
Ponioski qu’Ernést ne verrait point, 
encore sa mère;^ 

M 
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" IJn courrier arriva à l’instaiitiOu 
celui-ci montait 'à cheval.- Ili remit 
à Ladislas un paquet cacheté en noir . 

C’était l’annonce de la mort de la 
duchesse. - ’ - * • * : ' 

Tant d’évèhemens précipités por- 
tèrent à Ernest des coups trop viô- 
lens'. Il . fut attaqué d’une fièvre 
dangereuse , et pendant plus d’un 
mois on craignit qmur sa vie. 

Pour accroître les inquiétudes de 
Ladislas , on disait dans la lettre 
que, Léopold , qui était à Grodno , 
avait formé le projet de nommer 
Ponioski tuteur d’Ernest.. 

Ce vertueux gouverneur , eon- 
noissant le caractère impérieux de - 
ce .ministre , redoutait pour son 
élève les plus grands malheurs. 

La mort subite de la duchesse , ‘ 
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après un attentat comme celui qui 
lui était imputé, fit naître dans son 
esprit de violens soupçons que sem- 
blait justifier la fuite du véritable 
assassin. 

Ladislas écrivit à Léopold : 

« La calomnie et la mort vien- 
» nent d’enlever la grande-ducbesse 
» de Lithuanie. C’esft à vous seul 
qu’il appartient de disposer du 
« sort de votre frère. 

» Si ce vertueux enfant , condam- 
» né dès sa naissance à vivre loin- 
» de votre cour , vous était bien 
» connu , vous voudriez qu’il en fut 
M l’ornement. Sa valeur, Son amitié 
» pour un frère qu’il respecte , mé^ 
» ritent que vous ne l’abandonniez 
» poinfrà des mains étrangères .V otre 
» titre de souverain , .votre droit 
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» d’ aînesse vous donnentcelui d’être*’ 
»■ vous-même, son tuteur.' Sous les' 

» lois d’un frère équitable, iltrou^ 
verait sans doute le bonheur dont •• 
35 il est digne.^ », 

Quelque temps après , et lorsque 
la santé d’Ernest paraissait devoir 
se rétablir , Léopold écrivit à Ladis- 
las la lettre «iftvante : 

ce Quoique la calomnie ait voulu 
33 poursuivre la duchesse ma mère , ; 
33 je ne puis croire qu’elle se soit 
» jamais rendue coupable . XJ ne^maim 
33 qui se tient encore dans l’ombre^ 
3 » a seule pu faire agir l’assassin ; 
» j’espère bientôt la découvrir, et 
» venger la mémoire d’une mère> 
» outragée que le désespoir a con- 
3» duite ' au tombeau . V ôus m’enga- 
3» gez à ne pa.s abandonner Ernest a 
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3* des mains étrangères : aussi n’est-ce ' 
» point mon intention 5 il restera à 
Wilna jusqu’à l’instant où il pour- 
33 ra entrer comme chevalier dans 
33 l’Ordre Teu tonique. Telles ont été 
33 de tout temps les volontés de la 
33 duchesse , il faut qu’elles soient 
30 exécutées. Je mets son obéissance ■ 
3 > sous votre responsabilité. La for- 
33- tune la plus brillante vous accom-^. 

33 pagnera ; c’est ainsi que le grand -i 
33 de Lithuanie saura récompen- 
33 ser des sujets fidèles. • 

33 Quant à la tutelle d’Ernest, elle 
33 m’appartient j il ne devra entre- 
33 prendre aucune action contraire à 
33 son admission parmi les cheva- 
33 liers sans un ordre de ma part. 

33 Du palais de Grodno , 

»L^opoi-d, grand-duc de Lithuanie. 3* 
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Ah ! s’écria Ladislas , ajirès avoir 
la cette lettre, malheur aux parén s 
qui se sont laissé conduire par une 
aveugle prédilection ! Ernest est 
condamné à n’avoir point de famille , 
il ne lui reste qu’un ami j oui , je le 
serai jusqu’à mon dernier moment. 

O mon Dieu , ajouta-t-il , conserve 
mes jours tant qu’ils seront utiles 
à mon élève, et permets-moi de tra- 
vailler à son bonheur. 

La lettre de Léopold était celle 
d’uiî maître. Hélas ! rien ne lui par- 
lait en faveur d’un frère. L’ambi- 
tion,^ cette passion destructive des 
plus doux sentimens , le dominait 
el les conseils de sa femme ét d^ son 
ministre étaient bien faits pour 
donner à ses projets contre Ernest 
une entière exécution. 


I 
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Les jours ^de cet iutéressant jeunç 
homme é^ienthoiade tout danger j 
mais son ame, dans la plus hor- 
rihle souffrance , avait besoin de 
consolation. , Les ^soins de Ladislas 
lui rendirent à la . longue • le calme 
et la paix. 

Mon fils , lui disait sans cesse ce 
fidèle ami, la honte est persojinelle, 
et réclat d’un nom illustre ne peut 
être terni par la calomnie. Tout me 
porte à croire à l’innocence de ta 

mère ; je l’ai trop connue pour ep 

* * ' ■ * ■ ■ • ' 

douter un seul instant. Quoiqu’elle 

fut orgueülçuse, s<^n cceu,r; était 

sensible j je sais qu’elle ét^it fièr<ç 

de ses droits , ambitieuse même- ; 

mais pour assurer la-grandeur ffe 

Léopold J comment pourr^tj-r,pu| 

croire qu’eUe eut pu ^é^irer la mor^ 

•N ■ 


a. 
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àe son fils dont elle était idolâtre , 

• * * f ■ * ' . *' ' 

et auquel elle t’aVait sacrifié ? D’ail- 
leurs quelle qu e soit la funeste sour- 
ce de tous tes malheurs , tu peux ^ • 
encore en -triompher ; la véritable 
gipiré vient de hpus-même. Ûlustre 
le nom d’Ernest, rendsde tedou- 
table à l’ênnemi que bientôt tu vas 
^ aller combattre , et souviens - toi 
que , sous les drapeaux de. la vic- 
toire' , un vertueux guerrier n’a ja- 
mais à‘ rougir. Maintenant ne nous 
occupons plus que des moyens de 
compléter ton éducâtioii.'Force Léo- 
pold à s’enorgueillir de t’aVoir.pour . 
fi*ère , et à reconnaître les torts qu’oii 
n’a point cessé d’avoir envers toi. 
Deux années se passèrent assez 
tranquillement au château de Wil- 
na. A la fin de là première , Léo- 
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pold perdit son épouse, qui venait; 

comme on le sait , de lui donner 

« 

un j&ls. 

- L’assassin qu’avait armé Po- 
nioski ne reparaissait point j cepen- 
dant son arrestation et sa mise en 
jugement pouvaient seüls réhabi- 
liter la mémoire dé la duchesse mè- 
. re } mais celui que Léopold avait * 
chargé de' faire faire dans ses états 

4k * 

toutes les perquisitions possibles , 
était trop intéressé à cacJier la vé- 
rité , pour ne pas prendre les plus 
gran4es précautions. SiFassassiif de 
Léopold n’eût été encore utile à'Po- • 
uioski, il l’eût fait périr. . - ^ 

Quelques mois après la mort 
d’Anne de Russie, ta Courlande per- 
dit son souverain. La jeune Hélépa,- ^ 
sa fille , se trouva ', par suite , sous 

N 2 ' • ■ 
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là tutelle de Léopold, qui forma la 
.résolution de réunir cés deux états 
si voisins l’ûn de l’autre. Mais lais- 
Sons-le concevoir des projets et re- 
tournons auprès de sa mère. Tout 
le monde croyait à sa mort j tandis 
que , plongée dans utie prison, elle 
déplorait l’ingratitude de Léopold 
et les torts qu’elle avait eus envers 
Ernest. » *’ 
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: CHAPITaE,VI. - 

% 

Il n"ÆSt rien d’impossible^ au ppü-, 

Toir de la beauté quand celle qui 

la’^possède réunit l’esprit à la sen- 
• * *< * * * ^ 
sibilité. L’aimable Elisa , victime 

volontaire déda perfidie de Poniosr 
• f / 

ki ^ en est lïne preuve. 

Il y avaitdeux ans que la duchesse 
était au pouvoir de son persécuteur., 

■ lorsqu’elle vit enfin quelques adou- 
cissemens à ses peines : ils étaient 
dus au zélé de^la seule amie que 
l’infortune lui avait laissée. 

Le gardien qui j depuis leur dé- 
tention , avait été chargé de pour- 
• ' 

voir à leur subsistance , vint à mou- 

• ^ 

rir. Il fut remplacé par Un homme 
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dont la figure annonçait la bonté» 

• • / 
Il ne parlait point à ses prisoimièr 

res y mais elles erurent.aperc^bir 
dans ses regards l’expression dé la 
pitié que les malheurs inspirent aux 
. âmes sensibles. ' * 

La douleur d^-la dachessé , les - 
charmes d’Elisa pro(^û|^nt surlè 
cœur du nouveau- Jëôlter la ^plus 
*Vive impression. Elles le remarquè- 
rent aux soins qu’ü prenait pour 
leur apporter exactement leur nour- 
riture. Comme Elisa lui témoignait 
sa reconnaissance., Hubert (c’est 
le nom' de cet homme) lui dit : Ah i 
si je vous croyais aussi coupables 
qu’on le dit /vous, seriez bien mal- 
heureuses ! mais tant de beauté , de 
candeur ne .peuvent appartenir à 
. une ame méchante, • 



• . ( i5i^) 

'îïôn, lui répond Elisa, non, œà- 
dame la . duchésSe n’a ■ point com-; • 
mis le. crime dont elle est accusée y 
son iils et Ponioski sont lë^plusiur 
justes des hommes^ - . 

'A ce nom de duchesse , Hubert 
tressaillit j le panier .qu’il tenait 
faUlit tomber de ses mainsr. Aîadame 
ii’est donc point la veuve d’un co- 
lonel polonais ? — Non , mon ami j 
vous voyez devant vouS; la malheuT, 
reuse ,C0.therine, la. mère du sour, 
yerain qui . gouverne, aujourd’hui 
toute la Lithuanie. — Quel afïreüx 
mystère ! partout* on croit à yqtre. 
mort J j’ai vu la cour porter votre 
deuil . . . et quand Ponioski m’a fait 
amener ici ( car je dois vous avouer 
que j’y suis par ses ordres ) , il m’a ’ 
dit ; «t Tu vas habiter le .château de 

4 
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» la Forêt , et tu seras cliargé de la 

* • • V * ‘i • * 

3>^gà!rde d/un'e femme' qura-'erapoi-^’ 

=4 sonné son mari et deüx de ses en- 

» fans.' <?est la veuve d’un colonel 

^ polonais , son i\om est lié à «elui 

*> 'de ina famille j Je l’ai arrachée à 

» l’échafaud. La jéhne fille qui la 

» sert, a-t-il ajouté , est sa complice. 

33 II a Lien fallu , pour empêcher 

3» cétté affaire d’avoir des suites , 

33 'que je les sauvasse toutes les deux; 

33 Surtout neleiir parle jamais } sou- 

» vién's-toi que j’ai dans ce châtéaif 

33 des hommes qui te surveilleront y. 

» et notamment lé concierge. Ada 

30 moiiidre' désobéissahcë à mes or- 

39 drësy tu. périras sur-le-champ. 3»' 

J’ai accepté cet emploi ddulourepx. 

• . « 

Hélas ! mon motif est ma seule ex- 

• • 

♦ • .. ^ . r . ^ , 

cuse.' J’ai vendu ma liberté pour 
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sauver celle de mon père j car il esl 
bon que vous sachiez <Jiie je ne puis 

• sortir de cés appartemens souter- 

• rains. — Quoi i vous êtes aussi pri- . 

sonnier? — Oui, et peut-être pour 
. . ‘ . • * 
la vie j mais j’ai sauvé celle de mon 

père. — Quel est-il? — tJn fermier.. 

I ' »» ' • 

• Il y a un mois, un horrible incendie 

y ' * * 

' consuma en une nuit toute sa’^etite 

. » 

fortune 5 *ü devait .beaucoup d’ar* 

• riérésau propriétaire r celui-ci Tac- . 
cusa d’avoir incendié lui -mime lé 
domaine qu’il exploitait , et le fît 
charger de fers ; on allait l’enlever 

à ma mèrq , à huit de ses enfans qui 

I . * 

sont plus jeunes que moi ‘, lorsque 
le hasard ametia dans notre village 
le ministre Ponioski. Comme' nous 
employions la force pour retenir 
notre père , H que mèl^ère fàisait- 
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retentir J’ air de ses cris , il voulut ‘ 
savoir le m(ÿ;Lf de ce tumulte. Je lui 
racontai nos malheurs. ( Personne 
ne savait quel était ce seigneur. ) Si 
tu veux, me suivre et jurer de m’o- 
téir , me dit-il , cet homme -ne serù 
point traîné en prison. Je promis 
tout ce qu’il voulut. U me donna 
sur-l^hamp le double de la somme 
que devait mon pauvre père j je bri- 
sai ses chaînes , et me jetai dans ses , 
bras., #5 digne vieillard ne voulait 

t • • O ^ • , ’ ' ' . rv . , ^ • 

point me laisser partir ; mais la re- 
connaissance m’attachait à celui qui 
venait de sauver le soutien de toute . 
ma famille , et je- le suivis sans sa- 
voir qui il était ni o^ j’allais! 

Arrivé ici pendant là g.uit , il 
m’apprit son nom , et les fonctions 
que j’avais ^ remplir } il me dit en 
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même temps que j’étais prisonnier 
jusqu’au moment où vous aurieai 
cessé de .vivre. Cette circonstance- 
m’affligea J mais je venais de sauver 
* nfbnpè're, de lui procurer lesmoyens 
de nourrir toute sa famille , et je 
.sentis la tranquillité renaître dans 
mou ame. Hélas ! âiâintenant' je 
souffre , non pour moi, mais pour 
vous , qui paraissez être les victimes 
de la méchanceté de celui que fé lev 
gardais comme mon bienfaiteur. 

Ce discours ingénu fit verser des • 
larmes à la duchesse , ainsi qu’à sa 
compagne. Bientôt la plus intime 
confiance s’établit , et l’on cherclià 
les moyens de faire parvenir à La- 
dislas des nouvelles de l’existence et 
du sort des prisonnières. - * 

Catherine n’avait plus d’eçpoir 
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que. dans le chevalier et dans Emest> 

H paraissait bien certain que l’in* 
grat Léopold , voulant se débar- 
rasser de sa mère, la faisait passer 
pour morte , et que le crime' don^il* 
avait accusé cette infortunée, était 
le. préliminaire de sa chute. . „ 
Cependant le désir de recouvrer ’ 

la liberté se trouvait bientôt détruit 

■ ♦ 

parles plus affreuses réflexions. Elle 
ne pouvait reparaître, sans perdre 
Léopold , sans armer contre son in- 
. iame conduite tous les princes ses 
voisins j car la fausse nouvelle de- sa . 
mort serait une preuve évidente que 
'l’accusation qui avait pesé sur sa 
tête était une horrible calomnie. La 
tendresse et l’honneur balançaient 
dans son ame l’espoir de la venr 
geance J mais vivre continuellement 
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tlâns une prison , y attendre lente- 
ment la jmortj.^st r il un supplice 
plus afireux 

Elisalepartageaitsansmui^urer»’ 

La crainte d’àfïligei' sa maîtresse la 
contraignait au silence. Cependant 
Hubert cherchait secrètement les 
moyens de les délivrer de cette hor- 
rible captivité ; mais hélas I il avait ' - 
bien peu d’espérance. 

En effet , que poijvait - il faire 
ppur leuï* liberté quand, il n’avait 

■w 

pas la sienne ? . ÿ. ■ < 

11 lui étmt impossible de sortir dé 
. l^nceinte dès appartmnens aionter-^ 
raina. Le gardièndu dehors , nommé 
Zelki , était un cerbère que rien au 

• * I , 

monde ne poutait fléchir- j sa ri»* 

gueur.eût peut-être été diminuée à 

( " . 

' ; ■ 'f ■. 
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respect de l’or : mais hélas ! les pri- 
sonnières n’en avaient point. 

Qn doit se rappeler ^u’Elisa avait 

eu le soin- de cacher les riches pier- 
^ . * 
reries de la duchesse j mais il leur 

était impossible de les vendre. 

Hubert commençait à perdre et 
l’espoir et la patience, lorsqu’un 
jour il s’avisa de dire au rustre qui 
gardait l’entrée du souterrain’.: 

' V eux- tu faire ta fortune? — Parbleué 
la belle demande ! — Eh bien , j’%i 
découvert un trésor. — En quel en- 
droit? — Il faut que tu ime promettes • 
de partager également avec moi, ^ - 
• nous réussissons — Ton projet se- 
rait-il de m’attendrir pour avoir ta 
< ... 

liberté ?r— Non, je n’ai pas envie de 
quitter ma jolie jprisonnière. Elle 

t 

* 
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nie plaît trop pour cela , et puis- 
qu’elle est coAilamnée à rester ici 
toute sa viê‘, veux y rester avec 
elle.— Mais quelle est donc la for- 
tune dont tu me parles? Avant 
de te la faire connaître , dis -moi si 
Ponioski vient souvent dans ce châ- 

I . 

teau ? — Il y était encore hier avec 
le grand - duc , c’est ici le rehdèz- 
vous de chasse. Ils doivent y revenir 
dans huit jours. — Dans huit jours? 
Je ne puis rien t’apprendre mainte- 
nant. — Pourquoi ? — Tu h’auràis 
qu’à me trahir. — Je te jure que tu 
n’as rien à' craindre. — Je ne m’y fie 
pas. Adieu , je retourne à mon poste.. 
— 'Sans vouloir rien m’apprendre ? 

■ — Impossible y quand je serai bien 
’assüré que notre maître sera absent 
pourlon^-temps, alors nous verrons. 



( i6o ) - 

i • 

Pendant huit jours le cerbère , en 
remettant à son cjim^rade le panier 
qui contenait les vivres , -lui demaù- 

'0 4 

dait toujours des nouvelles de son 

*• • • 

tréso^:. Va, lui dit Hubert , si nous 

* • 

le possédions , nous serions aussi ri- 
ches que nos plus grands seigneurs. 

- • 

C’était par ce moyen qu’il lui don- 
nait Ife désir d’avoir la fortune dont 
il lui avait parlé. — Ponioski est 
venu hier , -dit un matin Zelki à 
Hubert. — Etait- il avec Léopold ?" 
— Non , celui-là est allé dans le du- 
ché de Courlande, où notre maître 

' . ; ‘ ’-.i \ * 

doit bientôt le rejoindre : ainsi nous 

sommes- libres , car' il ne reviendra 

■ ■ * ’ • • . 
ici que dans deux mois. , — A mer- ' 

veille. — Quand les prisonnières se- 

ront couchées i tu te rendras dans 

l’appartement qu’elles occupentpen- 
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dant le jour yet je te dii ai ce qu’il 
faudra faire. 

Hubert prévint la duchesse et sa 
compagne dé n’êt're' point effrayées , 
si , pendant la nuit , elles venaient 
à entendre du bruift 
Il avait examiné si les murs de 
la prison souterraine avaient quel- 
qué communication avec le bois 5 
enfin après être monté sur plusieurs 
meubles qu’il avait mis les uns sur 
les autres,. il s’était aperçu que le 
jour venaitd’unecour dont les murs 
n’étaient pas très-élevés. 

Alors il dit à la duchesse : Ma- 
dame , si vous voulè^ recouvrer la 

liberté, -la rendre è. cette jeune per- ' 

* • 

sonne, j’espère, par une ruse,' vous 
faire sortir de cette' prison j mais si 
• vous avez assez de confiance en 
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moi il faut me remettre quelques- 
uns des diamans que vous possédez. 

Si je puis réussir et que vous ne 
vouliez point vous venger du duc 
Léopold , je vous conduirai chez 
mon père , et }à , cachée aux yeux , 
de vos ennemis , et sous le simple 
costume d’une paysanne, nous tâ- 
cherons de vous faire oublier ‘vos 
malheurs. 

Quand vous serez en sûreté , j’irai 
trouver le chevalier Ladislas y il faut 
espérer qu’il vous offrira un asile 
qui vous délivrera îe la crainte de 
retomber au pouvoir de vos iniames 
persécuteurs. 

Non, Hubert-, non, lui dit la du- 

• chesse , vous exposez vos jours pour 

une' infortunée qu’on a condamnée 

¥ • 

à la mort. Laiwez-moi hmr ici ma 
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* } 

déplorable carrière. La douleur Ta. 
presque eutièrément terminée. — ^ 
•Êh bien ! madame , si vous ne vou- 


lez point que j’emploie mon zè^e 

pour vous sauver , poserai vous 
• , • • • * * 

parler en faveur de cette jeune per- 

. * IP « »' / •• . i \ ^ 

sonne qui vous niontre tant d’atta- 
chement. En ce moment , Elîsa ve- 

' ' ''i.' '■ . / I 

nait. de quitter Catherine. Sa cous- 

< < : J I . ■ , . I 

tante amitié ne • mérite - 1 - elle pas 
un autre sort? — Hubert, vous 
avez raison. Je souscris à tout ce 

. * ... f . , \ 1 » «> 

que vdus voudrez entreprendre j et 

s’il devait y avoir une victime , je 
' * . 
isuppliefais le ciel de permettre que 

ce fût mof. ’ • ^ 

► fl. •» ( * 

* jji 

Elisa revint auprès de la duchesse, ■ 
et remit à Hubert la riche boîte de 

• , Ou eut soin , d’après l’avis de ce 

O a 
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brâve jeune homme , de ne laisger 
dans le coffre qu’ime partie des dia- , 
mans voulant par ce moyen sé ré- 

, . * O • • • 

server une ressource. 

Enfin la nuit 'vint : Catherine et 
Elisa sé retirèrent.’ Hubert* leur fît 
remarquer’ auparavant' quelques 
mots écrits sur une pierre , mais 
dans une langue si ancienne ;j qu’il 
ne ' comprenait pôiiit’ ce ‘^ué 'cela 
pouvait signifier. ^ *■ - * 

Yoùs voyez ces caractères tracés 
sur le inur ? Oui.'^ — Eh bien ! ce 

Il * ff* 

sont eux qiii m^oiif: inspiré lé' projet" 
que je vais exécuter. Il/me faùdra 
peut-Jtre bien du temps y mais avéé 
de la patience et du courage* j’espère 

f ' ‘ » 

en venir à bout. ' ' . ' 

Arheure dite, Zelki-viht trouver 
ikij)èri';Q Eh feépi'Wi dit-il'/ le' 
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trésor? — Il est ici. Tu vois cette 

• 

pierre a laquelle ma main ïie peut 

atteindre? * — Oui , je la vois. — Lis 

ce qui est gravé dessus. — Ma foi , 

je ne sais pas ly-e. — Eh bien ! par 
- , ' 
bonheur je suis plus savant. — Ex- 

plique-moi ce que cela veut dire. — ^ 

Avance cette tablé , je monterai 

• dessus , et tu m’éclaireras avec ton 

flambeau. Bien , m’y voici J écoute. 

te Sous cette pierre sont cachés des 

» diamans dont la valeur est de plus 

» de 5oo,ooo mille rîxdales j en dé- 


< J**., I • , 

» molissant la maçonnerie qui l’en- 


» vironne, 6n trouvera le tout dans 

» une" boîte de cèdre , siir laquelle 

» est un chiffre composé d'un K et 

» d’un C. « (C’était le chiffre de la 

duchesse''.) 

' 1 1 * * 

Celte inscription,, de la composî- 
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tion d’Hubert , fit ouvrir de grands 

*yeux au sévère guichetier. Çinxt 

cents mille rixdales ! répétait - il : 

chacun moitié , mon garçon? chacun 

moitié? — C’est entendu. — * Mais il 
* * . * ' ^ 
faut de la prudence. Si Ponioski se 

doutait de notre trouvaille , tout 
serait perdu. Nous aurions eii la 
peine , il aurait le profit , et s’em- 
parerait du trésor , qu’il, dirait lui 
appartenir . — Cela est très-possible j 
mais comment enlever cette pierre 
sans que le bruit des marteaux spit 
entendu des soldats qui gardent^ le 
château? Nous ne pourrions y tra- 
vailler que la nuit. — Laisse. - moi 
faire j procure-moi seulement une 
grande échelle, un marteau ,.et je 
réponds du reste ; et si pendant' le 
temps que, je travaillerai , tu venais 
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à entendre du bruit , ne va pas don- 
ner l’éTeil. Demain, dans la journée, 
apporte ici tout ce qui m’est néces- 
saire 5 n’oublie pas non plus une 
pioche bien aiguë, —r Sois tranquille , 
tu auras tout; si tu le veux, je vien- 
drai t’aider. — Non , morbleu ! les 
soldats , en faisant leur ronde , ne 
te verraient; point à ton poste, et si 
par hasard Ponioski arrivait sans 
être attendu. . . — Tu as raison , je 
té laisserai faire. — Sois sans.in- 
quiéfude , tes intérêts et les miens 

sont absolument les mêmes, Si je ne 

■» ^ 

réussis pas, je te jure, morbleu ! que 
cè ne sera pas* ma faute. 

Le lendemain , Zelki apporta à 

y • 

Hubert tout ce qu’il avait demandé, 
et ressortit de suite. Bientôt l’échelle 
est replacée du côté des croisées. 
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• I 

L’iionnête concierge voit avec la 

» * 

plus grande satisfaction que la fe- 
nêtre de l’appartement des prison- 
nières , élevée de près de dix pieds , 
donnait sur une terrasse qui parais- 
sait conduire à une vieille tourelle 
du château , près de laquelle il n’a- 
perçut aucun factionnaire. Il eut une 
plus parfaite sécurité quand ü vit 
que l’herbe avait crû sur la terrasse, 
de façon à prouver que l’on n’y pas- 
sait jamais. Enfin il pensa ^qu’en 
sortant de ce côté on pouvait se sau- 
ver beaucoup plus sûrement que 
par l’ouverture qui donnait dans la 
cour , au fond de laquelle était le 
corps-de-garde. 

H. fit partager son espérance aux 
prisonnières J 'mais pour réussir il 
fallait se hâter lentement. ^ 
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, ’ D’abord il.déscella les vitres^ sous ' 

• • 

lesquelles .étaient d’énormes bar- 
reaux de fer. Ce fut là tout son tra- 
vail du pren^ier’ jour î* puis rappor- 
tant ses -outils dans la pièce d’en- 

» * 

trée , il commença' la besogne au* 
moyen de laquelle il' croyait trom- . 

per Zelki. ' . ' ' 

% 

. Tous'lës matins , celui-ci lui de- 
mandait des nouvelles de son ou- 
vrage. Bientôt j’aurai fini , lui disait 
Hubert j mais il faudrait que tù mè 
donnasses une cordé : je l’attacherai, 
à l’échelle , puis la passerai dans’ ' 
l’anneau ’ de* fer qui est à là pierre , 
pour éviter qu’elle .ne fasse trop de 
bruit à l’instant de sa chute. — Tu 
v^s en avoir üne. — -Ne te presse pas , 
dernain il sèra temps. '• 

Son travail du côté des croisées . 

1. P 
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de la chambre des prisonnières était 
« ■ • • • 
celui qui le pressait le plus. Enfin 

les barreaux SQnt tous enlevés. 

Il faut maintenant que la pierre 

cède à ses efforts , non pour‘ troù- 

i 

.ver des diamans , mais pour motiver 
le don qu’il va faire 4e ceux de la 
duchesse. 7 

Un événement plus heureux que 
celui qu’il espérait, allait arriver. 
Après bien des peines la pierre 

est enlevée. Il trouve réellement uq 

• * 

vase de granit rempli de pièces d’or, 

* ^ 

mais dont le millésime annonçait 
qu’elles avaient été placées là ü y 
avait près de cent ans. -• 

A l’instant , Catherine et la bonne 
Elisa en prennent une grande quan- 
tité. Hubert les imite. Si l’on par- 
yenait à se sauver, au moins ce se- 
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cotlrs , que la Providènee leur avait 
tfait trouver , les mettait pour long- 
temps à l’abri de la misère. On pour- 
rait , sans danger 'j échanger des 
pièces J mais on ne pouvait, sans 

• s’exposer à être reconnu, vendre des 
diamans d’une valeur aussi grandç 

• que ceux ‘de la duchesse. . 

Dès que la nuit fut arrivée , Zelki 
vint, -et Hubert' le fit entrer. Il lui 
montra le vase et ce qu’il n’avait 
pu prendre d’or.^ • 

Qui peut rendre la jojie du con- 
cierge ? 11 saüt% au cou d’Hubert , 

le nomme sou ami , et lui promet de 

• ^ 

faire tout ce qu’il voudra , excepté 

de le laisser sortir. *— Eh! mon 

• *' 

Dieu , tu ouvrirais toutes les pgrtes 
que je n’en profiterais pas. Je t’ai 
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déjà dit, môn cher Zelki, que j’a> 

dore la belle prisonnière. On n^ 
0 . 

quitte pas aisément ce. qu’on aime. 

Emporte tout cet or avec toi j tâche 

\ 

seulement de me faire avoir trois 
jolis habits neufs. Tiens, lorsque 
•j’ai le plaisir de voir Elisa , je siiis 
honteux d’être si mal habillé. — 
Bien volontiers j ta taille est sem- 
blable à la çiicnne , je les prendrai 

e 

comme pour moi : dans quarante- 
huit heures tu les auras. — A mer- 
veille ! Je vais travailler de nou- 
veau. ^ A quoi?*— Il faut que je 
' trouve ies diàmans. — Ma'foi, voilà 
tant d’or que déjà je ne pensais plus 
au reste. — Morbleu ! je ^e perds 
po!ht la tête, j’ài promis' de t’enri- 
chir , et tft vois que' je iie commen- 
ce pas mal ; bon soir , emporte le 


/ 
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rase et n’oubjie pas le^iabîts. r-r 
Je fais une réflexion. — Laquelle ? . 

— - Il yiént des soldats dans mon lo- 
gis. — Eh* bien-? — Le vase et ce 
^qu’il renferme sont plus^ en sûreté * • 

ici. ' — Morbleu I tu as raison. Tu 
devrais bien , par reconnaissance de 
ce que je t’enrichis ^ me rendre un 
service ! — Parle. — Je t’ai dit que 

j’aimais Elisâ. — Oui. — Elle con- 
• * • * .. 

sent à êtré ma femme. — Tant 
mieux. — Mais elle ne veut m’ap- 
partenir. qu’à l’instant où'.elle sera 
libre. — Ah ! tant pis. Je ne puis la 
laisser sortir. Ma vie est attachée ■ 
àlacaptivité'des prisonnières, ainsi 
n’en parlons plus j mais^ comme je 
. te dois de là reconnaissance, quand 
tu auras découvert la cachette des 
diamans, tu pourras t’en aller. — 

3 


Digilized by Google 



♦ t 174 ) ■ 

Jamais je quitterai ma’ belle Eli* 
sa. — Comme tu voudras , mon 
garçon j tu en es bien le maître. Je 
sais qu’il est cruel de faire l’amour , 
en prison 5 mais que veux-tu'? il 
faut se consoler. — Il le faut bien. 

Hubert vit qu’il n’y avait mil 
moyen de gagner cet homme j il fut 
donc arrêté qu’à l’instant où l’on au7 
rait les habits l’on partirait de suite. 

'Deux jours sç passèrent ainsi. 
Qu’ils parurent longs à Elisa î L’es- 
poir de voir briser ses fers et ceux 
de la duchesse la faisait tressaillir 
de joie. 

Enfin le moment arriva. Lés vê- 
temens qui devaient leur servir fu- 
rent apportas. Hubert montra au 
concierge la petite boîte où étaient 
les diamans j il la lui donna* 
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' .Maintenant, dit Zelki, tu n’a» 
plus besoin de l’échelle je la rem- 
porte. Ces mots furent un coup de 
foudre pour les prisonnières , dont # 
elle était le seul espoir, 

N e t’e^ avise pas . Comment veux. • 
tu que je replace cètte pierre, répond 
Hubert , qui étàit effrayé ? - Si !Po- 
.nioski voulait un jour visiter cet 
endroit , et qu’il s’aperçût des* dé- 
gâts qui sont au mur, il nous ac- 
cuserait d’avoir, voulu sauver ces 
‘ iiîfortunéesl^ et, pour nous excuser,* ’ 

il faudrait peut-être lui abandon- 

* 

,ner notre richè trouvaille. Laisse 
moi l’échelle ; je vais travailler foute 
la nuit , et demain je *e' remettrai 
tout ce que tu voudras, — Ta ré- 
flexion est juste ; tu es un garçon in^ 
telligent. — La suite te lé prouvera. 

'• 4 
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Ils se séparèrent. A peine les- pri- 
sonnières sont - elles revêtues de 
leurs nouveaux liaJjits^ que l’échelle 
est ' posée près de^ l’ouverture qui 
donne sur la terrasse. Elles y mon- 
tent les premières : Lielftôt elles 
sont sorties du souterrain. Hubert 
va les suivre J mais il entend ou- 
vrir précipitamment la porte d’en- 
trée. Il y court, et voit Zelki un 
flambeau à la main. 

Eh, ^rbleu ! que veux-tu à cette 
.heurp-ci? comme tu esÿâle ! — r J’ai* 
bien lieu d’être effrayé. ExpUque- 
,toi. — Ponioski vient d’arriver , et 
si tu savais. ... — Parle sans crainte. 
— Tu es. un bon garçon. — Je t’en 
ai donné des. preuves. — Je veux 
t’en récompenser. — Tu aimes Elisa. 
—-Je l’adore. — Eh bien ! va l’é- 
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Teiller , et fuis avec elle. — ■ Pour- 
quoi cetteprécipitation? — Ponioski 
vient de me commander dé faire en- 
trer ici un de ses agéns qui doit don- 
ner la mort aux prisonnières. — Et ’ 
tii consentirais ? . — il le faut bien ; 
mais. *je veux sauver celle que’ tù 
aimes : pars de suite. -r^ Quoi ! tu 
pourrais. . . ah , Zelki ! tu me ^is . 
• trembler . — Le temps que tu perds 
à délibérer me ravira le moyen de te 
servir. — Tu es donc accoutumé à de 
pareils forfaits? — Non , mais les cir- 
constances... — n n’éi% est point qui 
justifient l’assassinat. Tiens, Zelki, 
je t’aime comme si tu étais mon 
frère j mets la main sur mon coeur , 
interroge le tien , il Je dira qu’il faut- 
sauver la duchesse. Gn n’a point à 
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m 

éprouver de remords pour avoir été 

concierged’uneprisonj mais on doit 

en être accablé quand on a versé 

le sang de son semblable. • 

Zelkiestému, incertain. Hubert 

le presse' vivement. — Eh bien ! 

avèrtis la duchesse. Je vous sauverai 

. > - 

tous les trois j mais ensuite que de- 
viendrai - je ? — Suis - nous , je ne 
verrai plus en toi que mon ami^ ja- 
mais nous ne serons séparés. Cet or , 

■ ces diamans sont plus que sufEsans 
pour nousfaire vivre. — J’y consens , 
partons dfe suite. 

Fermons le souterrain. — Pour- 
quoi ? D’abord dis - moi où conduit 
la terrasse qui est là à droite. 
Elle mène par \jne petite porte dans 
une des allées du bois qui se pro- 
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loDge- jusqu’à près' de deux milles 
d’ici. C’est par là que je ferai passer 
les prisonnières. 

.^on Dieu ! ûous sommes sauvés , 
s’écrie Hubert, nous sommes sauvés.. 
Je te rends grâce pour un tel bienfait ! 

Il apprit à Zelki tout ce qu’il avait 
fait; en- conséquence la porte du 
souterrain fut fermée et barricadée 
en dedans de manière ^ü*il était* 
impossible de l’ouvrir à moins de 
l’enfoncer. 

Nos deux geôliers sé chargèrent 
de tout l’or qui était dans le vase , 
et au moyen de l’échelle ils furent 
bientôt sur la terraSse, où les mal- 
heureuses' fugitives.attendaiént de- 
puis plus de deui heures dans une 
anxiété diflicile à décrire. 

Da voix de leur libérateur les rasv 
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surà un instant j mais'quelle fut leur 
terreur quand elles s’aperçurent 
qu’il n’était point sçul ! Leur crainte 
fut bientôt dissipée. Zelki ouyrib 
lui-même une petite pbrte , et elles 
se trouvèrent dans le bois. 

La nuit était sombre : la pluie 
tombait par torrens. Il fallait faire 
plus de dçux milles pour trouver un * 
‘abri. , 

Si l’on joint à ces circonstances la 
crainte de rencontrer des bêtes sauT 
vages , dont sont remplies les vastes 
forêts de la Lithuanie , an pourra 
se former une juste idée de la posi- 
tion des quatre fugitifs. 

La malheureuse Catherine pou- 
vait à peine se soutenir ; appuyée 
sur le bras de la fidèle Elisa , elle 
sentit augmenter encore l’horreur 


(•i8i ) 

de kl position par le souvenir de sa ^ 
grandeur passée. . ' 

La jeune Elisa, pour la^ellè tout 
était espoir , oubliait le danger pré- 
sent . et se créait un heureux avenir. 

• . 

Ail , madame ! disait- elle à Cathe- 
rine, depuis ' trois ans que nous 
sommes captives , j’ai tâcjié. d’a- 
doucir vutre sort. Je serai toujours 
la même pour ma maîtresse. La re-. 
traite la plus éloignée ne saurait 
’ m’épouvanter , si vous y êtes heu- 
reuse. Je vous servirai avec zèle j 
Hubert , le bon Hubert , ne ' nous 
quittera' jamais , et nous redouble- 
rons d’émulation pour vpus prouver 
notre respect. 

Il était bien, certain qu’Hubert 
n’avait pas envie de les quitter j et 
lorsque dans le sduteriain il disait 
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*au coiicierge qu’il adôrait Ëlîsa , il 
ne trahissait point la vérité. • . 

Là beauté , l’esprit , la candeur 
de cette aimable fille l’avaient en- 
flammé du plus ardent amour. L’ac- 
^tiôn héroïque qu’elle .avait faite , 
en se dévouant volontairement à ha- 
biter ayec Catherine le fond d’une 
prison , avait prouvé à l’obligeant 

..Hubert'qu’elle était aussi bonne que 
* ' • « " 

belle. 

Hubert avait vingt -trois ans : il 
aimait pour la première fois. On sait 
que les impressions qu’on a reçues 
sont durables quand l’objet qui les 
a produites n’a point déméiité. 

Elisa pensait comme Hubert. Le 
dévouement qui l’avait porté à '^ten- 
dre sa libèfté pour sauver celle de 
l’auteur de ses jours, l’avait at- 
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tendrie : ajoutez à cela qu’Hubert 
était bel homme , bien Mt , rempli 
de complaisance pour les prison- . 
iiières. En fallait-il davantage- pour 
se faire aimer d’un/e jeune ülle qui * 
depuis trois ans était enfermée? 

Souvent même elle disait inté- . 
rieurement : Oui , si par les soins 
de ce vertueux, jeune homme la li- 
berté U# jour peut nous être ren- 
due , si la fortune de ma chère maî- 
tresse se trouvait rétablie , je vou- 

* 

drais faire celle d’Hubert. 

.Ainsi l’estime , Tamour et la re- 
connaissance , ' prirent pour eux 
naissance au .fond d’un souterrain. 

Il y avait plus de deux heures que 
les fugitifs marchaient. Zelki s’a- 
perçut avec effroi qu’ils s’étaient 
égarés. Chercher à aller en avant 
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eût été téméraire j on pouvait s’en- 
foncer trop dans la fôj’êt y enfin 
comme la pluie continuait toujours , 
on résolut d’entrer dans une mau- 
vaise cabane qui avait appartenu 
sans doute à des bûcherons, mais 
qui paraissait inhabitée , et là.d’at- 
tendrede jcrur , qui ne pouvait être 
encore très-éloigné.^ 

, Hélas ! les malheureux ignoraient 
tous les dangers qu’ils avaient à 
courir en restant dans la .cabane. 
Puisse le ciel les préserver de la fu- 
reur de ceux qui en sont, mainte- 
nant les propriétaires l 
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CHAPITRE VII. 


LioPOtD n’avait ^lus aucune re- 
lation avec Ladislas , auquel.il avait 
abandonné un revenu considérable 
pour former la dot d’Ernest. 

; Celui qu’il ne nommait pas même 
son frère était alors un des plu.s 
beaux cav-alieis - de toute la Litliua- 


nie. 


irjoignait aux dons heureux que 
la nature lui avait prodigués , un 
esprit juste et^ cultivé , une bra- 
■Youre au-dessus de son âge 5 ca.r'il 
n’àvait encbre que dix-huit ans. 

Personne ne dbmtait mieux un 
. cheval , ne rompait plus adroite- 
ment une lance, et ne maniait 

X. Q. • 
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line épée arec plus de grâce. Digue 
élève de Ladislas, il possédait toutes 
■ les vertus d’un bon chrétien , les 
talens d’un brave guerrier, et les 
qualités aimables qui rendent un 
jeune homme si intéressant dans la 
société. 

Le temps que les aspîrans à la 
chevalerie passaient ordinairement 
dans les monastères de l’Ordre Teu- 
tonîque , s’était écoulé pour lui au 
château de Wilna, sous l’égide de 
son vertueux. Mentor.- 

Les vices corrupteurs que l’on 
puise trop souvent dans le tumulte 
des cours , étaient étrangers à son 
ame. ’ 

Franc , généreux , sensible , le 
bonheur d’obliger était sa seule 
étudé^ 
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Pour rinstrüire dans tous les de- 
voirs de l’état honorable qu’il de- 
vait embrasser , Ladislas avait fait 
construire sur une éminence un 
hôpital , non pas comme celui que 
les premiers chevaliers avaient éle- 
vé sur la montagne de Sion , mais 
commode et parfaitement fourni de 
tout ce dont les malades qu les bles- 
sés pouvaient avoir besoin* Douze 
. jeunes clercs , tous fils de nobles , . . 

qui aspiraient au titre de Teutons ,- 
eh faisaient le service par tour. Il . 
y en avait toujours trois en activité, - 
C’est en soulageant nos sembla- 
bles que nous apprenons a compa- 
tir à leurs maux.. L’humanité souf- 
• frante est la meilleure école que l’on 
puisse faire voir à un jeune guer- 
lier . C’est là qu’on peut lui inspirer 
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le désir .de ménager les vaincus* . 

après le combat*, et de i\e plus voir 

en eux que des frères et des amis. 

• ^es journées d’Ernest étaient 
• . • 

: remplies par les exercices pieux et 

militaires, et Ton eût pu le mettre 
à la* tête d’une compagnie' de vail- 
lans soldats : il n’eût été ni le moins 
instruit ui le moins courageux. 
L’époque de sa réceptioft dans 
. l’Ordre allait arriver. Docile par 
caractère, il se .conformait à son 
sort 5 mais le bonheur d’être che- 
valier ne lui paraissait pas devoir 
• l’emporter sur, la douceur de tenir 
à la société par des liens plus doux. 

Léopold /.sou frère., l’àvait èn- 
tièrement oublié 5 sa mère , qu’il 
n’ayait presque jamais vue j ne l’a- 
vait jamais aimé : elle n’était plus,^ 

• 
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et la douloureuse idée qu’il perdrait 
peut-être bientôt le bon Ladislas , 
dont la santé était fort chancelante ^ 
le faisait trembler pour l’avenir. 

, Eh quoi ! disait-il souverit à son 
digne gouverneur. , je suis fils d’un 
souverain et je ressemble à ces in- 
fortunés qui n’ont point de famille ! 
En naissant, on m’a condamné à ne 
jamais éprouver la douceur d’être 
pêrei*0 mon ami I si jê venais à vous 
perdre , que deviendrais - je' ? qui 
pourrait remplir le vide affreux que 
me causerai t votre • absence ? .Hélas ! 
celle qui m’a donné le jour ne m’a 
laissé que l«is6uvenir de sa sévérité 
et celui d^ son crime. J • 

Vous seul, ô Ladislas i avez tra- 
vaillé à me r€?ndre' heureux j mais , 
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Lélas l tout me dit que je ne le se-* • 

> * ■ ’ * * 

.rai jamais. 

Souvent il allait à la ferme de. 
Zéida , et la vue du bonheur de deux 
jeunes époux portait le trouble dans 
son ame. . • 

Beux fois sa sœur bien aimée 
avait éprouvé le plaisir d’être mère, 
n l’eiii félicitait bien sincèrement , 
et disait à son époux, en versant 
. des pleurs qu’il s’efforçait en vain 
de cacher : Mon cher Swélki , cum - 
bien }’ ambitionne ton sort ! tu ne • 
moulas pas tout entier , puisque 
tu. laisseras dès héritiers de ton- 
nom et de tes* vertus* I Mais moi , .. 
nulle main compatissante ne fer- 
mera ma paupière , et l’égoïsme ou 
l’intérêt âccompaghera mon cer- 
cueil» 




Digitized by Google 



• ( 19 * ) ' ' 

Lorsqu’il étaitseul , des réflexions 
plus douloureuses encore venaient 
l’accabler. • • . ' 

O Catherine ! se disait- il , ô ma 
mère, votre cruelle ambition n’a 
pas’ même permis que mon nom fut 
sans tache. Vous avez commencé 
par me sacrifier à mon frère , et 
vous avez firti par vouloir sacrifier 
Léopold au désir dé dominer seule 
sur l’héritage que nous ont laissé 
nos aïeux. 

Çependant) quoiqu’il éprouvât la 
plus grande peine , il forma- la ré- 
solution’ de la 'cacher à son cher 
Ladislas , dont il craignait d’abrér 
ger les jours. Il appela à son aide 
la religion et l’honneur. 

Sa jeune ame se fortifia bientoL 
Toutes ses idées se dirigèrent y ers 
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* 

celles de là gloire que peut obtenir 

un brave clievalier qui défend Tau- 
* 

tel , la patrie et les propriétés j et 
il ne désira plus que l’instant où il . 
pourrait , par quelques actions d’é^ 
clat, signaler son courage. 

L’Ordre de la chevalerie leuto-’ 

' ' . nique était arrivé à sa plus grande 

spdendeur. Ces preux chevaliers , 
auxquels on pouvait donner, chm- 
. ' me à Bayard , les noms <Te chevalliers 
sans peur et sans reproche , avaient 
conquis une partie de la Prusse , 
qu’ils' .voulaient arracher entière- ; 

• \ . ment à ridolâtflie (1). Les Prussiens 

(i) On dit qu’ils adoraient un chêne j quel- 
ques historiens ajoutent que c’était en l’hoTi- 
Heard’uh dieu connu , chez les païens', sous 
le nom de C^erc«; il- est plus que vraisem"-* 
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alors n’avaieüt ni culte ni lois^ 
Conrad de Salza, qui était grand- 
maître de l’ordre , leur en donna. * 
bientôt ce peuple* cruel vit changer 
ses mœurs (i) et parvint à rougir de 


blable que c’était le chêne même qu’ils ado- 
laient ^ et que ce nom ne vient que de la 
corruption du mot latin quercus^ qui signifie 
chêne. 

( I ) Elles étaient si barbares , qu’elles avaient 
étouffé en eux le sentiment de la nature. Tous 
les vices leur étaient familiers. Leur cruauté 
les portait jusqu’à sacrifier leurs enfans. Lors- 
qu’ils avaient plusieurs filles , ils ne^ conser- . 
valent que l’aînée; les autres étaient nourries . 
j usqu’à l’époque de leur adolescence. C’était 
pour ces innocentes vierges l’in^|^t fatal. On 
les couronnait de fleurs , ensuite on les im- 
molait à l’ange des ténèbres. Cette odieuse 
cérémonie ^ à laquelle ils donnaient la plus 

1. R 
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celles de ses aïeux. Dans toutes les 
villes dont les Teutons s’étaient ren- 
dus maîtres, ils avaient fondé un 
m^pastère de leur ordre. C’était, 
pour les Prussiens , comme des éco- 
les où ils allaient s’instruire. Con- 
rad , homme adroit , avait voulu 
qu’on employât la plus grande dou- 
ceur envers ceux des vaincus qui se 
soumettaient à sa domination. 

Il était persuadé de cette maxime; 
Que la multiplicité des martyrs aug- 
mente toujours le nombre des pro- 
sélytes. < - ' 

En ' effet > < ce fut au courage * de 


grande^ pon^ , avait lieu au pied du plus 

grand chên^qu’ils apercevaient dans leur 

forêt# * r *, 

(Histoire des' Ordres de chevalerie 
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S: 3Pieri-e et 4e S, Paul que la • reli- 
]gion catholique' dut son*’ établisse- 
ment, Bientôt une foule de chrétiens 
volèrent à la mort comme au triom- 

• r , . *• 

•phe’^ tet voulurent cimeftter 4e leur 
sang lè« préceptes sacrés de leiir di- 
vin maître’, qui n’enseigna’ jamais 
que l’amour/de 'Dieu et' du pro- 

•chaiu.-i ^ * ■ i ' -‘--b :• 

' Conrad ’pérsuadé .de la ' bonté ' de 

* • % “r • • • «r . w 

césjnakifnés Avérées', èn avait ins- 
piré l’amour à ses chevaliers. ■ ’ 

• Les' Prussiens soumis trouvèrent 
éii lui' Un- protecteur , un père. ‘ ' 
Lès’paüWèse'tîés înfiiTOés étaient' 
J nourris Uùx dépens de l’ordre -, qiii 
avait acqUis’dè grandes 'richesses. 

. - - Le jour de la r^eption d’Ernest 
' venait d’arriver ‘ et comme , dans 

R 2. 
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et la, richesse ont obteiïu des privi- 
lèges , le frère du graud-duc de Li- 
.thuanie fut reçu chevalier d^s le 

J 

château. 4e < VYilna , où ^ rendfr 
Albrouc de fiaza,<}ui pour lors était 
grand-maître de l’ordre/» 

_ . Celui-ci était accompagné des che- 
yaliers du monastère que le • corps 
,avait à Oroduo, et d’une part^ de la 
.noblesse_ de la I/ilh»anie. Léopokl 
seul n’y vint point. Une maladie 
.grave le reten£Ùt , . disaij; - on , au 
château de Troki, qu . plutôt il ne 
'.voulait pas_être,le .témoin ;dq sacri- 
lice de §on frère, ni éprouver, de la 
part de Ladislas , les; reproches que 
méritait ,son indi|férençe.; Vpilà 
, pourquoi ou annonça plir^ d’uA(.]ooj[.i 
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avant la réception . d’Ernest , que le > 
grand-duc ne pourrait se rendre - à 

l’ihvitatiOn de son frère. ’ 

^ • 

^ Le matin du jour où devait se- 
faire cètte imposante céréiùonie ,;le’ • 
son desicloches et'ieibruit’des ins-! 
trumens avaient devancé le lever dû : 
soleU. ‘ . . . ‘ ’ 

Toute la belle jeunesse , dont Er- . 
nest était le chef militaire , se trouva 
sous les armés : chaque aspiras t à la 
chevalerie, devait jÿurnir • deux 
hommes. Ernest en offrait cent qui' 
avaient! tous j uré de ne jamais aban- 
donner leur jeune bienfaiteur. - y 
Legrand-maître les fit inanoèuvreri 
devant lui , et nè put s’empêcher deî 
rendre hommage au ' zèle de La- 
dislas ; ainsi qu*à celui do son élève. ^ 

Legrand-maître pranonça un dis- ’ 

/ » 
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cours, où repassantes revue toutes 
les actions mémoiables des. cheva- 

* f 

liers teutons depuis 'la prise • de 
Saint - Jean d’Acre , il ericouragéa. 
0 toute la .jeune - noblesse . dé ' la Ll- 
tlluaniéia se ! ranger sôuS la ban-. 

' nière des chevaliers;, etc. ...l ; 

C’était par de semblables invita- 
tions que l’on augmentait chaque 
j (mr la puissance, de cette 1 corpora - 1 
tion 5 :caT. tous .ceii± ^ui ly entraient; 
faisaient des 'dons. considérables em 

or. et en biens.fonds. .. -î 

- Je ne parlerai' point t;d© }la . ma*-; 
nière donton aripaitl^ chevaliers.; 
Ce^cér^onial'est cohnn de douUle 
monde. ; r ' > ; 

Leùr cosliune .était semblable à. 

la^ 


celui des che^iers. de Malte j 
cwix' seule étmdilférente. > 
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Ernest ne parut point ému lorsque 
Ladislas le prenant par la main , le' 
présenta au grand-maître. ' 

«K 

Celui-ci lui fit les questions d’u- 
sage. Étes-Tous Allemand?— Je le 
suis. — Noble? — Ketler, grand-duc 
de Lithuanie était' mon' père, 
Votr^nom est-il sans tache ? ' — 
Oui , et quoique une Horrible ca- 
lomnie ait Toulu flétrir la mémoire 
de ma mère , je jure , par le sang qui 
coule dans mes veines /qu’elle était 
innocente ; et si quelqu’un osait en 
ma présence élever un seul doute 
contre elle , mon épée ou ma lancé 
punirait à l’instant l’outrage que 
l’on voudrait me faire. La plus 
grande preuve que je puisse donner 
à la Lithuanie du respect que je 

t « 

porte à la mémoire de celle dont je . 

4 
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tiens l’existence, c’e^st mon obéis- , 

sance à ses volontés. — Vous n’avez 

- • 

point été marié? — Non. — -Vous 
renoncez au titre d’époux et de 
père ? — En naissant , la duchesse 
Catherine m’a voué au eélibat i j’o- 
béirai à ses ordres. 

Le grand-fnaître se leva dn son 
fauteuil , puis étendant sa main 
droite sur la tête d’Ernest , il dit : 
Au nom de Dieu, et de Léopold, 
grand - duc de Lithuanie , je vous 
reçois chevalier de l’ordre de Sainte- 
Marie des Teutons , et je vous arme 
en cette qualité. ^ . 

Ernest posa l’épée sur son cœur , 
puis l’élevant vers le ciel , il pro-r 
nonçale serment de défendre Dieu , 

T ’ 

là Patrie et V Humanité . 

m 

. Il reçut du grand-maître, de La- 
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dîslas et des cheTaliers j raccolade 

fraternelle. ■ 

• , 

Les cent jeunes militaires qui se 
dévouaient à Ernest , furent reçus 
comme serviteurs de ’ l’Ordre Teu- 
tonique. 

/ Nous prêtons serment de fidélité 
à Dieu , à l’honneur ( dit celui qui 
paraissait être , après Ernest , le 
chef de cette belle compagnie ) , et 
nous jurons de défendre jusqu’à la 
mort celui dont l’exemple nous a 
formés ^pour la gloire. 

Une journée semblable devait 
bien finir. Un repas somptuent 
était préparé. On allait se mettre à 
table quand les habitans dhine bour- 
gade éloignée de douze milles du 
château , vinrent réclamer l’assis- 
tance des chevaliers teutons contre 
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line horde de brigands réfugiés dàiia 
la forêt de Wilna , et qui venaient , 
disaient - ils ’ détruire leurs pro- 
priétés , et enlever presque sous leu fs 
yeux leurs filles et leurs biens. Er- 
nest dit à l’instant : Je vole à leur 
secours 5 je veux prouver à l’ordre 
entier que , malgré ma jeunesse y je 
suis digne de l’honnetir qu’il vient 
de me faire. Que trente d’entre vous ^ 
ajouta-t-il , en s’adressant à céux de 
sa .compagnie , marchent avec moi f 
je saurai vaincre ou mourir. 

Bientôt les armes et les boucliers * 
iwnt prêts , et la troupe , autorisée 
par le graud-maître, enflammée par 
' le coiirage , d’Ernest , se . met . en 
marche après avoir pris quelque 
nourriture. - 

Ladislas aurait voulu, suivre sou 
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courageux élève ^ mais sa saute ii e— 
tait poipt encore rétablie. H ne put 
écouter les mouvemens^de son coeur . 

Ah ! dit le grand-maître envoyant 
partir le nouveau chevalier, dont la 
démarche aissiuréeréssemblait àceUe 
du vaüwjiiéur- "d’Hector- marchant 
contre la malIieureuse'IHon : Si j’a- 
vais cinq cents chevaliers coflime 
Ernest , je voùdrais faire avec eux 
la conquête de.runivefcs. 
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CHAPITRE VIII. - 

• • 

La pluie tombait par torrents et- ^ 
cependant le ciel paraissait être 
tout en feu.' La foudre et les éclairs/ 
sillonnaient de toutes parts. > 

Elhin la nature semblait toucher 
au moment terrible de sa destruc-, 
tion. Glacés, de terreur par le bruit 
du tonnerre , le^ animaux féroces , 
rentrés dans leur tanière, ne pou- 
vaient épouH^nler Catherine et les ^ 
compagnons de soninfortun^^ C’é- 
tait-là leur seule consolation. 

On doit se souvenir qu’ils s’étaient 
• réfugiés dans une cabane qui pa- 
raissait abandonnée. 

Élisa consolait sa maîtresse et lui 
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promettait , ainsi :qu*Huhert, de ne 
jamais la. quitter.'; *f. . : / . , : 

Que ce ihoment arait de charmes 
.pour. cduî qui les avait arrachées à 
leur prison! 11 se disait intérieure- 
ment : moin bonheur est certain j 
jcf vivrai près- de celle que j’aime ; 
touchée de mon amour , de mon 
respect , Élisa. consentira sans doute 
à devenir ma femme j et lorsque 
j’aurai revu et.emhraSsé mes dignes - 
parens,. je' n’aurai plus de vœux à 
former^ ■ -<4. ; * ^ ^ 

i Quant à ;Catherine , sa position 
étaitatTreuse.’La hllede Frédéric IV, 
la veuve du grand-duc de Lithua- 
nie , la mère de l’iugrat Léopold se 
voyait exposée à toutes les horreurs 
de ladempête. Hélas ! celle qui agi- 
tait son cœur était bien plus affreuse 


' (( ao6 J 

encore ! Le ciel la punissait de l’ou- 
trage qu’elle avait fait à la -nature'^ 
en délaissant Ernest 5 et le remords 
léplus cuisant tourmentait Son ame. 

Qu’une mère est à plaindre quand 
elle a trahi ses devoirs r . 

I 

• «Le temps que l’on passe dans une 
situation aussi terrible que celle 
où était Catherine , paraît bien 
‘long ! • ^ ' • ■' ' i > 

Enfin le ciel cessa - de lancer sa 
foudre , la lune reparut par inter- 
valle , la pluie ne tombait plus par 
torrens , et l’orieiit semblait ‘déjà 
présenter la demi-teinte' qui'décèle 
l’arrivée du père de la lumièVe. ^ 
A son approche i’ia lune et sa nom- 
breuse- escorté 'perdent bientôt ' de 
leur éclat et n’oôrent plus qu’une 
clarté vacillante^'" • ' 
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. Ces mîliions de flambeaux noc- 
turnes vont être éteints par le souf- 
fle embaumé de l’aurore, et l’es* 
poir renaît dans l’ame agitée de nos 
malheureux- fugitifs. 

Ils vont sortir de la cabane; mais 
un nouvel obstacle s’oppose à leur 
volonté. La pluie a été si abon- 
dante, que le pied des voyageurs 
enfonce dans là boue. 

Hubert est d’avis d’attendre' en- 
core un instant ; il propose même 
d’aller seul à la découverte ; d’ail- 
leurs il' ignore en 'quel endroit -de 
la forêt ils sè sont arrêtés , et par * 
malheur il ne passe .personne qui 
puisse :leur indiquer le sentier qui 
las) cpnduirait sur la route : ainsi 
pour ne point fatiguer inutilement 
ces dames, il «va; partir .'Il serre la 
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$ 

main de la douce Elîsa et semble ' 
lui dire ; Mon seul bonheur est de 
prolpéger les jours 'de celle que j’a- 
dore J mais y. ô revers ! un coup de 
sifflet se fait entendre., Bientôt on 
y répond, et la cabane est entourée 
d’une troupe de brigands. 

È . 

Qui peut exprimer l’effroi de Ca- 
therine et de ceux qui l’accompa- 
gnent, quand un de tes hommes 
prononça son nom et qu’ils enten-* 
dirent très 'distinctement la conver- 
sation suivante? 

V 

Pourquoi, te chargês-tu de cette 
expédition? — Ponioski me l’a com- 
mandée. — Ton Ponioski est un 
lâche*. — Je ne t’en donnerai pas 
un démenti. — Quand on a u^ en- 
nemi , on s’en défait soi-même ; et 
surtout un ennemi comme Cathe- 
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riiie t tiens , je suis brigandide pr<>' 
fessîon 'y jë -me bats comme un dia^ 
ble , tù le sais bien j 'mais je n’iràis' 
pas, pour tput Tor. du>mondey, as-(. 
sassiner une femme, que; l’on croit r 
morte.' — ^ Il a de fbrte^! raisons.) 

— Quellés, sont-elles?. -T- Le grand-; 
duc va faire^démolirjce ichâteaiuqüi; 
tombe en rüine 5 on doit à sa place/ 

W 

construire lun n)pnastère . pour, , les 
chevaliers teutons :-rr, Qn peut trans- 
porter. la priSonnièrO ailleurs. ; t-„I 1 
Bé>le veut' p^5>j iOÏ redoute, la- i^en-^ 
geance de'.Léôpold'y si;piuF unelinn 
discrétion. uu 4t-: Tes. liaisons avec 

s* -V 

Pomoski ' seront cause que .tu. nous 
feras prendre quelque jour. —. Eh 
corbleu i! ib ignore*, ma» demeuré?. 11 
n’y n pAS)k’:j^nuirveq[u’il parviennè 

- jamais à-la'jdéiouvriri d’ailleurs, je 

1. S 
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Tai servi', ü ÿ .a trois ans , Idrs dû* 
assassinat de Léopold ^ • et sit 
je né voulais lui obéir.,* ôut^e la 
pertCr de la récompènie piroraise , il; 
pourrait 'fort -bien in’attirer dans* 
quelque piégé et fine £iirè passer un 
mauvais quart-d^ufe* Je suis cer- 
tain qu’il s’impatiente en * ne me» 
Voyant pas àrriVÿ j ‘Uiais , mà foi 
l’ôràge'êst fcaiise de éê-retardj il<a> 
prolongé de quelques Inoméns là- 
vie de la duchesse : je pars. Dis-, 
pérsèz-vôûtf sur* les 'diiféhens cotéq^ 
de la route } .VQiH.( l’inslat^ où les 
voyageurs sé’ mettent en marche'^ 
^tâchez de gagner, une bonne jour- 
née.— ..i;'- 

r 

Si VM captcoresr soii^ l de ^elque 
importance , je voua laisserai poù» 
aujourd’hui ma' part de^ èapitaine^ 

' ■ . T 
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Il 'Il -y a. qu’un quart de mille 
d’ici au château j mon expédition 
finie , je viendrai vous rejoindre à 
cette cabane. . 

Pendant qu’ils tenaient cette af-. 
freuse conversation, Catherine et 
ses compagnons étaient dans un 
état; difficile à décrire’. 

- La pauvre. Ëlisa pouvait à peine 
respirer. Si par malheur un des 
brigands . entrait dans • la cabane , 
ils étaient morts j car ils n’avaient 
aucune'.dtmé qui pût leur imposer;- 
Ce qu’ils redoutaient arriva. . ^ 
Àtténdeîi un instant , dit un dé 
ces.scélérats .'La nuitdernière , coin-' 

• \ , I , 

me je me savais poursuivi par deS 
» < •* 
archers, j’ai jeté mes- armes dans 

cette cabane, et je me suis sauvé 

à toutes jambes dans notre caverne. 

S a 
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• 0 mon Dieu, dit Catherine, ter- 
mine ma vie j mais sauve celle de 
ces infortunés ! 

Non , dit Zelki J au fort de Ja dé^ 
tresse il ne faut pas perdre l’espé- , 
rance. Laissez-moi , faire , je puis 
vous sauver. Cherchons d’abord ces 


armes dont ils viennent de parler. 

Ils parcourent précipitamment la 

\ 

cabane et. trouvent en. effet des pis- 

< . , J . . . . ^ 

tolets î mais hélas l ceux qui vont '• 

peut-être les attaquer, sont en grand 

% 

nombre, et la provocation. est une 
témérité. , Il vaut mieux feindre , 
s’ils se présentent,; et, tacher d’é- 
chapper par la ruse, s’il n’est >pa& 
possible de le faire p^ la force. . 
Comme il donnait cet avis, le bri- 

A. 

gand entra. Les de^x femmes sqnt 
sur le point . deperdxe connaissance. 
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Appuyées contre le mur humide de 

cet endroit , qu’elles regardent 

« 

comme leur tombeau , elles n’osënt 
respirer^ Le ffoid glacial de la mort 
parçoùrt tous leurs membres. ' : 
Qui va-là ? crie hardiment Zeïtr. 
Le premier archer qui avance , foi 
de brigand je lui brûle la cervelle,' 
Foi de brigand l répond : l’autre:' 
ce mot est encourageant.' Montre- 
toi sans crainte 5 et si tu es des 
nôtres, nous; ferons connaissance. 

— Bièn volontiers. — De quelle 
troupe dépends-tu? — J’encommence 
une; et j’en suis le chef. — ^ Combien 
as-tu de compagnons? — Trois. — 
Où sont-ils ? — Dans cette cabane. 

— Avec toi ? — Oui. Pourquoi 
vous y êtes- vous cachés.' — Eremiè* 
rement pour éviter la* rencontre de 
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certains ctivaiiers qui avaient bieh 
l’air de nous en vouloir. Quand ils 
ont été éloignés , nous allions res» 
sortir d’ici; mais la grêlé , de tonr 
nère , noüs ont forcés d’y rester, -r- ' 
Tes compagnon^ sont-i|s , bravos ? 
— Comme moi, et morbleu.... — 
C’est beaucoup dire. — Nous sau- 
rons le prouyèr dit Hubert , qui 
comprit, son intention» ' • 

J2h corbleu , reprit l’autre ,, avec 
trois hommes tu ne peux rien en- 
treprendre J réunis ta petite tl'oupe 
àla nôtre.. — î^on, je te remerme* 
de veux faire la loi. Sans doute que 
vous avez un chef? — Oui. -rOnle 
nomme — Pierre. — r Où.est*ill, 

y* 

( Il le savait bien. ) — Dans un châ- 
teau près d’ici. — Et qu’allez- vous 
faiire. pendant. son ’ absence ? — Yi- 
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siter la route et tâcher de soulager 
les voyageurs du poids de leurs ef- 
fets. Viens avec nous. — Impossi- 
sible. Pourquoi? — Noussonime^ 
voleurs , mais voleurs de nuit. De 
jour nous;avons tous quatre un -mé- 
tier qui nous met à Tabri de tou- 
tes |es perquisitions. ^ Quel est-il 
Tu vois, eh nous..;.: ah ça de la 
bonne foi. Je te lé jiire. Eh bien? 
— Ici je suis Bras-de-fef , mais- sur 
les bords de la Wilna je suis toift 
simplepieht Gl6dé le batelier , et 
passant pour le plus honnête homme 
du monde ; ah morbleu ! la ^répu- 
tation est une belle chose.! mais le 
jour vient, je vais vous quitter, mes 
camarades j ■ là’ - n uit ■ prochaine je 
viendrai 'VOUs' trouer. Il est essen-^ 
tiel que je parlé'â Vhtre chef. Tu 
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ne yeux pas boire un coup? — Mà, 
foi- ce n’est pas de refus.: j’ai une' 
soif de tous les diables. Heureuse“\ 
ment que j’ai chez moi du bon vin. i 
Si tu yeux demain dans la jour*/ 
née yenir me yoir tu t’aperœyras. 
que je traite bieUj mais i corbleu h 
ne. yiens pas ayec ce costume , tu 
effraierais ma ménagère y /quil'est- 
bien.la plus jolife' brune qu’il y ait 
dans toute là Lithuanie../. .1 
•ILhut un'yerre ,de rum àyec les 
brigands. Catherine etjJa .pauyrie 
Elisa Ihrpht' obligées d’en faire au-» 

tant.i^f i lO-- Li :n i.»# 

Allons, amis, je' yous’ quitte à 
regret 5 mais si à huit heures, je u’e-* 
tais pftint ài’ mon^ bâteau .ett mes ça^ 
marades au> .leurs, ^ns quô .çel^ 
éveillerait les spupçous, - ; ^ | ij 
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Je vous souhaite une reneontre 
comme celle que nous avons faite 
avant l’orage j et tenez , vous avez 
l’air de bons diables , en gagnant; 
la route qui doit me conduire chez 
moi , je vous raconterai cela. De la 
hardiesse , dit-il tout bas à Cathe- 
rine et à la tremblante Elisa, et j’es- 
père vous sauver- . . 

. Ils sortirent tous au même mo- 
ment. Le nombre des brigands était 
de six. ■ 

Ils firent ensemble près d’un mille 
pour arriver jusqu’à la route> . c, 

' En chemin il leur dit : J’ai fait 
la plus belle, renconti’e qu’il soit: 
possible. T— Gomment? — Je vous^ 
souhaite la pareille „ — Explique-toi . 
— Tu sais qu’avant l’orage il faisait 
un très-beau clair dé lune ? — ^ Oui 

T 


1 . 
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après?— Nous voyons venir à nous 
un piéton 5 je dis à mes camarades : 
Mauvaise rencontre. Ce petit gail- 
lard ( il montrait la jeune Elisa ) 
est intrépide^ il s’avance près du 
voyageur etlui fiiit la demande d’u- 
sage. Le Juif ( car. c’en était un) 
lui dit qu’il n’avait rien au monde. 
— C’est toujours ainsi qu’on nous[ 
répond. — > A l’instant mon petit 
drôle vous le prènd au colleta Le* 
mouvement que celui-ci fit pour sé 
défendre le contiaignit de laisser 
tomber à' terre un sac renqili. d’or..; 
Tu sens^qué Tundè nous le ramasse 
suf-le-cLainp.' Alors, lejpauvre dia>*I 
ble nous conjure de lui sauver la 
vie. Il avait tort d’ avoir peur. Ja- i 
mais je n’ai assassiné persônne.d 'Je 
me bats quand les voiyagéujDS ' ne 
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font pas les choses de bonne grâce ; 
et comme le Juif pleurait son or / 
et qu’il nous dit qu’il avait des en- 
fans à nourrir , j’ai vidé le sac dans 
la poche de ce petit iuron , j’ai re- 
mis ensuite cent pièces d’or dans le 
sac et l’ai rendu au juif. Eh bien! le 
croirais^tu? tout juif qu’est le volé, 
il nous a donné la qualité d’hon- 
nêtes gens. Avez-vous déjà fait quel- 
que prise cette nuit ? dit le coura- 
geux Hubert aux voleurs. — Non , 
corbleu ! rien du tout. — Hé bien 1 
en camarades , partageons. 11 prit 
aussitôt une poignée d’or , qu’il mit 
dans les mains du brigand. Tiens, 
ajouta-t-il ; en attendant que tu 

“ t 

viennes à notre demeure , voilà 

y . . >. -li r 4. 

pour boire à notre santé et à la des- 
truction de tous les chevaliers, qui 

Ta 
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voudraient nous voir à tous les dia- 
bles (i). 

C’était en les trompant ainsi qu’ils 
arrivèrent jusqu’à la route. Le jour 
venait un peu trop vite, au gré de 
leur souhait. 

• 

Le voleur qui avait tant parlé 
avec Zelki fixa ses regards sur Elisa.' 
Corbleu î dit-il, voilà un camarade 
bien jeune ! Il en vaut bien un vieux- 
pour la ruse et l’adresse , répond 
Hubert. Depuis trois ans que je suis 
avec lui , il m’a fait des tours dignes 
des plus grands maîtres dans notre 
métier. Il vaut son pesant d’or. 

Au même instant , ils virent ve- 


(i) Ce fut aux -vaillants Teutons que Ton 
dut , en Allemagne , la destruction d'une 
partie des voleurs. 
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nir de loin une Toiture , mais qui 
paraissait trop bien escortée pour 
qu’ils osassent l’attaquer. 

Zelki fit faire lui-même cette re- 
marque à ses prétendus camarades , 
en ajoutant : Doublons le pas, vous 
pour rentrer dans le bois , et nous 
pour regagner nos bateaux. Corbleu î 
dit-il , nous avons laissé nos armes 
dans la cabane 5 ayez-en soin : de- 
main dans la journée, 
vous vienne nous voir } si nous n a- 
vons rien à faire sur l’eau , nous 
nous amuserons à boire , et la nuit 
prochaine je me rendrai auprès de 
votre chef. Adieu, bonne chance. 


FIN DU TOME PREMIER. 
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